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SERMENT D'AMOUR.
ACTE PREMIERE.

Le théâtre représente un parc. —A  gauche, avenue con­
duisant au village; à droite, avenue conduisant au 
chu.teau.

JMartial. -Maintenant, je suis à toi.
Grivolin.—Père Martial, je suis un aubergiste qui 

n ’a pas de chance : je ne vends même plus un 
lap in !... il me faut absolument une dot pour me 
remonter, et j ’ai l ’honneur de vous redemander la 
main de votre fille Rosette. . .  avec toutes ses dépend­
ances. ..

MARTIAL.—Comment.. .  des dépendances?...
Grivolin .—Ne m’avez-vous pas dit lorsqu’elle se 

marierait, vous vous faisiez fort de lui faire donner, 
comme dot, par son parrain, le gouverneur de l ’Or­
léanais, une grande hôtellerie à la v il le .. .  comme 
l’hôtellerie du G q if  Or, à Orléans... par exem ple...

Martial. —Peut-être ! . . .  mais je te répète, moi, 
Martial, qu’il faut d’abord le consentement de 
madame la marquise et du parrain de Rosette. Mais 
chut ! mauvais garnement ! . . .  Voici ta bonne amie, 
Marion, si elle nous entendait.. .

Grivolin.—Elle est ennuyeuse ! elle m’amie trop ! 
( Martial sort part le fond à gauche. )

Marion (entrant de gauche) .—Ah ! le voilà ! . . .  Eh 
bien ! tu me laisses encore toute soû le ... là-bas?...  
tu n ’aimes donc, plus ta petite Marion ? mon petit 
Grivolin ?

Grivolin.—Mais si! mais si. (A part.) Elle 
m'aime trop ! coquin de physique ! . . .

SCÈNE PREM IERE

P aysans, P aysannes, MARTIAL, JAYOTTE, FRAN­
CINE et JEANNETTE, puis GRIVOLIN et 

MARION.

Tous les paysans ornent de guirlandes les arbres du parc. 

CHŒUR.
De la vieille forêt discrète 
Réveillons les échos profonds :

C’est jou r de l'été,
C’est jour de chansons !

Nous avons pavoisé de branches 
Nos maisons comme le château ;

Nous avons des dimanches 
Mis l’habit le plus beau,
Mis l ’habit le plus beau, {bis.)

•Iavotte, F rancine, J eannette, e tc .
Après cinq ans d ’absence,

De Paris, le jeune seigneur
Revient, plein de science,

De plus, soldat de valeur.

CHŒUR.
11 revient, le jeune seigneur.
De la vielle forêt d iscrè te ...

E tc.
(La musique de scène continue.) 

G rivolin (entrant du fond). —  En v ’ià des prépara­
tifs pour M. le comte ! mais ce n ’est pas tout ça, 
père Martial, j ’ai quelque chose à vous d ire .

M artial. —Un moment ! Allez, vous autres, con­
tinuez vos préparatifs, et faites en sorte que madame 
la marquise soit satisfaite.

Tous.—Oui, père M artial.

La plupart des paysans s'éloignent par la gauche, quel­
ques-uns restent au fond du théâtre et s’occupent à 
attacher des guirlandes aux arbres.

Marion .

COUPLETS.

. I

Toi qui me trouvais autrefois 
Fraîche, gentille, e t pas godiche,
Toi qui, soit aux champs, soit au bois, 
Me suivais tout comme un caniche,
Tu me fuis pour suivre tes pas,
Aux quolibets faut que j ’ m ’expose,
Qu’ai-je perdu de mes appas ?

Grivolin ! est-c’ qu’y m’ manqu’ quéqu’ chose ? 
Grivolin, mon p’ti t  Grivolin, est-c’ qu’y m ’ manque 

quéqu’ chose ?



LOVE'S VOW.
ACT FIRST.

SCENE I. M artial (to Grivolin. )—Now then what do you

G r iv olin .—Papa Martial, you know I am an inn­
keeper, and am having p retty  hard luck ju s t now. 
haven't even the chance of selling a rabbit. I  must 
marry a girl with a  dowry to  p u t rae on my feet - • 
and I take the liberty of asking you for the hand of 
your daughter Rosette with all her belongings.

Martial . —H e r belo n g in g s . W h a t do  you m ean !
G rivolin.—Well, d idn’t  yo u  tell me th a t when she* 

gets married you will get her god-father the Governor 
of O rleans to give her a nice handsome dowry—a nice 
big inn like the Golden Rooster at Orleans for in ­
stance !

M artial. —I said perhaps, and 1 tell yon again that 
in the first place we m ust havô the consent of the 
M arquise and of Rosette’s god-father, the Governor 
Hush, you rascal, for here 's your sweetheart Marion 
—what would she say if she heard us ?

G rivolin. —0  s h e 's  a n u isan ce , she  loves me too

PEASANTS, MARTIAL, JAVOTTE, FRANCINE, 
afterwards GRIVOLIN and MARION. 1

CHORUS

Let us awake the echos 

Of the silen t old woods. 

This is a  holiday,

This is a day of joy,

We have decorated our houses 

With green branches gay . 

To-day is a holiday, 

To-day is a holiday !o
J avotte, F rancine, J eanette, E tc

( Marion enters L .  )
M arion . —Ha, the re  you are ! and so you left me 

again alone, don’t  you love your little  Marion any 
more my little  Grivolin !

After five years of absence 

Our young lord re tu rns to-day, 

He comes back to ns from Paris 

Full of learning, and a soldier gay
Gbivoltn —Oh yes, yes. (Aside.) She loves m e too 

much, my fated beauty.
( .1 tardai retires to back. )

CHORUS.
Marion

Our young lord returns to-day, 

Let us awake the echoes, e tc . You who used to love me,

Think me pretty , fresh and sweet,

Used to  follow me through wood and dale, 

Now, you leave me, now, I follow you,

And all the people laugh and tease me.

Am I  not as pretty  as before,

Grivolin, Grivolin, why do you trea t me thus? 

Grivolin, Grivolin, what have I  done?

Grivolin (entering from background.)—What do you 
th ink  of these preparations for the Count's arrival? — 
b u t never mind them now, Papa M artial, I want to 
speak to you about something else.

Martial .—W ait a m om ent. ( To chorus. ) Go along 
with you. Continue your preparations, and do it in 
good style, so that the Marquise may be pleased.

Al l . —All right, Papa M artial!

J l
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i i Martial. —Que madame ia marquise excuse ma 
fille Rosette ! elle est justement en train de redire la 
chose, à la maison J et elle y met un cœur ! . . .  Ah \ 
si M. le comte n’est pas content d'elle, ça ne sera pas 
de sa faute, à la pauvrette !

L a M arquise.—C’est bien ! Maintenant que j ’ai 
vous pouvez vous retirer, mes braves gens.

G avaudan. —Oui, retirez-vous... et ne cassez pas 
plus lontemps l’auguste tête de madame la marquise !

J’ai toujours mes cheveux soyeux,
J’ai toujours le même visage,
Mes bras dodus, mes jolis yeux,
Et toujours mon riche corsage...
Suis-je laide à présent, j’ veux V savoir,
De ta froideur dis-moi la cause,

N’ai.j’ pas tout c’ qu’un’ femm, peut avoir...  
Grivolin ! est-c’ qu’y m’ manque quéqu' ohoce? 
Grivolin, mon p’tit Grivolin, est-c’ qu'y m’ manque 

quéqu’ chose ?

Gbivolin . —G’ qu’y t ’ manque . . . c '  qu'v t ’ man­
q u e ... c'est bien sim p le .. .  c’e s t . . .

Marion.—C’est?
G rivolin.—C’est une hôtellerie!... As-tu une 

hôtellerie?... non! n’est-ce pas? Eh bien, je ne 
peux pas t’épouser.. .

Marion. —Si encore tu  avais d it ça ., dans 1’ 
temps ! . . .  avant que je  sois amoureuse !

Grivolin .—Tais-toi ! la marquise !
Marion . —Et son fidèle intendant, Gavaudan ! en 

v’ià deux faiseurs d’embarras.

dit

CHŒUR DE SORTIE.

Tous.

De la vieille forêt discrète. . .

(Tous les paysans se retirent, sauf-Qrivolin et Martial.)

SCÈNE III

LA MARQUISE, GAVAUDAN, MARTIAL, 

GRIVOLIN.
SCENE II

Grivolin (bas à Martial. )—,Te suis décidé ! 
faire la demande. .

j ’ vasL es M emes, MARTIAL, P aysans, P aysannes, rentrant 
puis LA MARQUISE et GAVAUDAN.

M artial.—Et tu veux que je reste pour te donnai 
du courage? allons-y 

L a Marquise . —Eh bien ! qu’est-ce ? nous ne som­
mes pas seuls?
J ;G rivolin (saluant. ) — Pardon...  excuse ! . . .  c’est le 
père Martial qui. . .  ^

M arital.—C’est-à-dire que c’est G rivolin... qui le 
(A part.)  J’ai bien envie de battre en

L es P aysans. -  Vive madame la marquise !
L a M arquise.- C’est moi, villageois, inclinez-vous ! 
GAVAUDAN.—Oui, inclinez-vous, villageois, devant 

madame la marquise de la Haute-Garenne!
Grivolin , (à part.)—Haute-Garenne ! 

qu’avec un nom comme ça elle ne me commanderait 
seulement pas un lapin

L a M a rq u ise . —Inclinez-vous, et écoutez bien m e s 
et celles de Gavaudan, «*mon

premier... 
retraite, moi !

Grivolin.—Enfin ! v’ià la  chose, madame In mai-recommandations 
fidèle intendant.

Gavaudan.—Oh ! oui, fidèle ! madame la marquise ! 
La M arquise. — Dans quelques heures, mon neveu,

.j’ai bien l’honneur de vous demander la 
de Rosette

dépend 
Martial. - -Voilà

et la petite hôtellerie qui en

le comte André de Flaviguac rentrera dans ce village, 
qu’il a quitté il y a déjà cinq a n s ... n’oubliez pas 

le comte qui est enseigne au Royal Cadets ne
L a M arquise . — Et c’est pour cela que vous me dé­

rangez V. . .  Gavaudan. .. Renvoyez ces gens
doit plus guère aimer la solitude de nos campagnes. . .  

G avaudan.—Et que nous devons tout faire pour 
M . le comte ait a se féliciter de son retour parmi

je
n'ai pas le loisir de m ’occuper de ces sornettes.. 
ce moment vous reviendrez tout â l’heure

G avaudan . — Voyons, mes amis, n'âugmentez pas 
la respectée migraine de madame la marquise. . .

G rivolin (saluant.)—C’est bien. . .  on s’en va. . .  
madame la marquise. . .  on s’en va.

Martial (à part.)—-Moi! un  ancien dragon, je 
tremble devant elle !

Grivolin (à part.)—Allons, m e v ’ià condamné au 
célibat !

G avaudan . — Allez ! allez !
Grivolin . —On s’en va, m’sieu l’intendant, on s'en

J avotte. —On fern ce qu’on pourra, m’sieu l'inten-

F r a n c in e . — Ne vous inquiétez pas.
M arion.—Ça serait le premier jeunehomme qui se 

serait ennuyé dans le pays, monsieur Gavaudan.
Gavaudan (à pari. )—Très gentille, cette petite !
L a Marquise. —On ne vous en demande pas tant, 

mademoiselle Marion, mais où est donc Rosette, qui 
doit dire le compliment que M. le curé lui a appris, 
pour le retour du comte ?. . . ( Il sort avec Martial. )
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M a b t ia l . — W ill  Madame be kind enough to excuse 
Rosette, she is rehearsing at hom e—she is taking the 
m atter very seriously. If  the Count is no t satisfied 
with her i t  won’t  be her fault, dear little  thing.

Now I have told you my

II

My tresses are as silken as before,
My face as smooth and pretty,
My arms as round, my eyes as bright,
My neck as white and so ft.
Am I ugly? Let me know,
Tell me why you’ve changed.
Grivolin, Grivolin, why do yon treat me thus ? 
Grivolin, Grivolin, what have I  done ?

M a r q u ise  .—Very well 
intentions—you may go .

G avaudan . — Yes you may go—and have a l i t t l e  

respect for Madame’s headache.

( Chorus, repeat 1st chorus and withdraw. )
{After couplet.)

GaivoniN—What you have done? What have 
you done ? I t ’s very simple, what you have done !

Marion . —W hat ?
G r iv o l in . —Have you got an 

haven’t—very well, then, I  can’t m arry you .
Marion . —If you had only said so before—before I 

fell in  love with you.
Grivolin . - B e  quiet. Here is the m arquise.
M a r io n . —And her faithful steward, Gavaudan, 

they are both terrible nuisances.

No ! Youinn ?

SCENE III

MARQUISE, GAVAUDAN, MARTIAL. GRIVOLIN

G r iv o lin  (aside to Martial.)—1 have made up my.
I  am going to ask h e r .

M a r t ia l . — And I suppose you w ant me to stop 

here and back you up
M a r q u ise  (turning round. ) Why, what’s th is  ! We 

are not alone !

SCENE II.

After them theT he Same, Chorus of P easants
MARQUISE and GAVAUDAN

ExGrivolin (embarrassed.)—Pardon, madame, 
cuse u s — Papa M artial—he—

-No. I mean to say—Grivolin—he— 
he’s the first to speak . (To himself.) I  have a great 
jnind to skip.

Grivolin .—Well, madame, this is what I  want to 
I have the honor to ask you for Rosette’s hand

Chorus.—Vive la  M arquise !
M arquise.—Yes, i t  is  I, v illag ers !  

your h e a d s .
Gavaudan —Yea, how down, villagers, before 

Madame la Marquise de'la Haute G arenne.
Grivolin (asidt. )—Haute Garenne ! And with all 

th a t fine name she don’t  even order a rabb it for

Bow down
Martial,

breakfast.
M a r q u ise  . —Bow down, villagers, and listen to my 

orders an l those of my faithful steward, G avaudan. 
G a v a u d a n . — O h  yes, faithful indeed, madame. 
M a r q u is e . — In  a few hours my nephew, Count 

André, will re turn  to this village which he left five 
Don’t  forget tha t the Count is an ensign

say.
—and the little inn  belonging to it,

Martial —T hat’s all !
And is tha t all you bother me for !Marquise

Gavaudan, send these people away—I have no time 
to trouble myself about such nonsense—at least not 
now—you may come back bye and bye .

years ago
of the Royal Cadets, and he’ll scarcely be satisfied 
with the loneliness of this village.

G avaudan (interrupting.)—And we ought to do 
to  welcome the Count on

Gavaudan.—Go my friends and respect the distin­
guished headache of the M arquise.

G kivolin. All right—all right madame,

everything in our power 
his re tu rn .

J a v o t t e . —We’ll do our best, M r. Steward. 
F r a n c in e . —Don’t trouble yourself about tha t. 
M a r io n . - H e  would he the first young man to feel

we are

going.
Martial (aside.)—I ’m an old dragoon b u t I ’m 

shaking in  my boots.
G r iv o l in . — Oh, I  shall be a bkchelor all my life. 
Gavaudan . —Go along ! go along ! get out ! 
G r iv o l in  —All right M r. Steward, we are going.

(Exeunt.)

lonely in  th is village.
Gavaudan (aside. )—She’s very pretty, this little

girl.
Marquise — M’lle Marion, yon need no t say tha t— 

too much !—B ut where is Rosette whoyou say
ought to speak the address which the curé has com­
posed for the arrival of my nephew !
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SCENE IV . L a Marquise.—D ’a illeu rs, j e  l ’ai choisie a in s i to u t
D ans n o tre  fam ille , aussi lo in  q u e  l 'o n  

o n t  é t é . . .  com-p u isse  rem o n ter, tous le s  m a r is . 
m en t d ira is-je, G avaudan ?

LA M ARQUISE, GAVAUDAN

Gavaudan.—Ne d ites  pas, m adam e, la  m au v a ise .. .  
J e  saisis p a rfa ite m e n t!

L a Marquise . — E h b ien  ! p o u rq u o i V ont-ils é té ? . . .  
Gavaudan.—P e u t - ê t r e ! . . .  p arce q u 'ils  devaient 

l 'ê tre  ?

L a Marquise. — M ain ten an t q u e  nous som m es 
seu ls, G avaudan, il f a u t  que  je  vous fasse  p a rt des 
p ro je ts  g igan tesques que j ’a i form és p o u r le b o n h e u r 
d u  com te.

Gavaudan . —J e  su is  to u t ouëe, m adam e la  m arqu ise .
La Marquise.—Vous savez quelle éducation pieuse 

et austère le comte reçut autrefois au château.
G avaudan.—Oui, m adam e la m arq u ise .
L a Marquise.—E h  b ien  ! je  c rains q u ’il n e  rev ienne 

p o u r  m ’a n n o n cer son désir d’e n tr e r  d an s  les o rd res  
. . .  com m e j e  le lu i avis conseillé a u tre fo is .

Gavaudan.—E t aujourd’hui, cela n e  vous plairait 
plus, madame la marquise ?

L a Marquise.—A u jo u rd ’hu i, j 'a i  changé d ’avis, le 
com te es t le d e rn ie r  ram eau  de n o tre  v ie ille  souche,

i

La Marquise 
d’é p o u ser les p lu s  jo lie s  h é ritiè res  de la  province

N on ! p arce q u ’ils av a ien t la rage

T o u s les hobereaux  e t  to u s  les f re lu q u e ts  s ’ép re­
n a ie n t b ien tô t d e  leu rs  fem m es, e t  u n  beau jo u r, les 
pau v res  m aris  é ta ie n t . . .

Gavaudan . —P a rfa i te m e n t. J e  co n tin u e  à  saisir,
m adam e la m arqu ise

L a Marquise.—D epuis B en o it le  D aim  ju s q u ’à 
O liv ier le C hauve, n ous com ptons dans n o tre  fam ille 
soixante-d ix  m a ris . .  .

Gavaudan .— C hauves ?
L a Marquise.—T rom pés su r  so ixan te-douze !
Gavaudan . - - L a  p ro p o rtio n  m e sem ble insu tti-

La Marquise.—E t  je  p en se  que le m o m en t est 
venue de faire  cesser c e tte  tra d itio n  sé c u la ire ! . ..  
voilà po u rq u o i, G avaudan, j ’ai choisi, p o u r m on 
neveu m adem oiselle  de la  R ich ep in eée . . .

Gavaudan.—D o n t le reg ard  n ’encouragera  pas les 
ga lan tine , et do n t la  légère g ibbosité  sera  la sauve­
garde ! P u issam m en t raisonné 
que  raisonne m adam e la m a rq u ise .. .  m ais si M . le 
com te . .

L a Marquise. Mon neveu  fera ce que je  désirerai 
m ais il ne  d o it p in s  ta rd e r  à  a rr iv er, 

hâte de le p résen te r  à M . l’am bassadeur e t à m ade­
m oiselle de la R ichepineée q ui l’a tte n d e n t  au château, 

t Cris à la cantonade de : Vive m o n se ig n eu r !)

e t je  veux q u e  ce ram eau  d o n n e  de  nouvelles 
b ran ch es  à n o tre  a rb re  généalogique 

Gavaudan . — P arfa it mais je  ne vois pas le pro­
j e t  g ig a n te s q u e .. .

L a Marquise.—Vous n e  le voyez pas ! p au v re  n a­
tu re  p rim itiv e  ?
n 'a it  parlé , j e  veux m arier le com te 
vous. G avaudan, si vous vouliez d ev en ir am bassn- 

e t rem u er les m illions à  p le in es  m ain s  ? 
Gavaudan..—M on D ieu  ! m adam e la  m arquise , je

E h  b ie n  avant que  son  cœ ur 
Que fericz-

e.omme to u t  ce. .  .n e  sais pus. ..
L a Marquise.—Vous n e  feriez rien  d u  to u t . . .  

parce q u e  vous n  otas pas une n a tu re  d 'é lite  ! .
m ais m oi, j ’ai tro u v é  p o u r  m on neveu  le moyen 
d ’a tte in d re  en u n  jo u r  à  d ’aussi beaux résu lta ts , e t 
ce m o y en . . .

G avaudan

e t j ’ai

Ce m oyen  ? . . .
L a M arquise. —C’e s t d 'u n ir  m on neveu à la  tille 

de  n o tre  p u issan t voisin, le com te de la R ichepineée, 
am b assad eu r à  M adrid  .

Gavaudan.—Allié a n  m arqu is d e  M ançanarcs de 
G uadalqu iv ir, g ran d  d ’E sp ag n e  de p rem ière  classe ! 

L a Marquise. - E t  revenue to u t  exprès en F ran ce  
recevoir la  dem ande d u  com te.

Gavaudan.—L ’idée e s t excellente, m adam e la m nr- 
b ien  q u ’elle

SC ÈN E V.

GRIV O LIN , M ARTIA L, JAV OTTE 
FR ANCIN E, Tæs P aysannes, puis L E  COM TE, 

puis R O SETT E .

L es Mêmes,pour

quise , et la  jeu n e  fille es t charm ante  
a it p eu t-ê tre  u n  œ i l . . .

L a Marquise 
O u i . .

U n  peu  en m ésin te lligence  avec 
m ais cela ne lu i sied pas CH Œ UR.

Vive m onseigneur ! (bis.)
D u pays la  g lo ire e t l ’honneur.

Le Comte (entrant.)
M erci ! q n ’il e s t doux, m es amis,
Après une aussi lo n g u e  absence,
De revo ir en son  doux pays,
L es  com pagnons de son  enfance

(U baise le main de la marquise. )

l 'au tre , 
m a l . . .

G avaudan.—E t pu is  ne devons-nous pas resp ec te r  
C’est com m e le dostou tes les m an ières de voir ? 

de la ch arm an te  e n f a n t . . .  peu t-ê tre  est-il u n  ta n ti­
net. . .

L a Marquise.—Oui 
encore cela 
poitrines indécemment exubérantes ! 

G avaudan. —Il y a compensation !

u n  peu  bombé 
m ais en  revanche, e lle n ’a pas  de ces

.
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ManquiSE.—Besides I have another reason tor 
In  our family, as far as I  can go

SCENE IV
selecting her 
back, all the husbands have been—well, what shall I 

How shall I  call i t  Gavaudan?—
MARQUISE, GAVAUDAN.

say
I know ex-Gavaudan , —Never mind, madameMarquise .—Now then, Gavaudan, as we are alone 

I  want to tell you the gigantic prospects which I  have 
formed for the Count’s happiness.

G avaudan. —I am all ear, madam.
Marquise.—You know what a serious and pious 

education the count received as a child.
Gavaudan.—Yes, madame.
Marquise.—I am very much afraid tha t on his 

return he will insist upon entering  holy orders, as I 
advised him formerly.

Gavaudan.—And now you have changed your 
mind, madame ?

M a r q u is e .—Now I  have changed my mind, 
count is the last branch of our old family, and I 
should like to see th is branch bringing forth other 
branches on our family tree.

Gavaudan.—Certainly. But I don 't see anything 
about gigantic projects yet, madame.

Marquise. —You don’t  see them ! Poor guileless 
creature. Now listen ! Before his heart has been 
touched I  want to marry the count, 
you do Gavaudan, if you were to become an ambas­
sador, and roll in  gold ?

Gavaudan.—Good gracious, madame, I  don 't know.
Marquise.—You wouldn’t do anything, because 

you don’t  belong to the chosen, b u t I have found 
means for my nephew to attain some day such an 
exalted position .

Gavaudan.—W hat means, madame?
Marquise.—I  am going to m arry my nephew to the 

daughter of our illustrious neighbor Count Riche- 
pincée, who is ju s t now ambassador in M adrid .

Gavaudan.—And related to the Marquis de Man- 
canares de Guadalquivir, Grandee of Spain, of the 
first rank !

M a r q u is e .— Who has come t o  France expressly to  
see the Count.

Gavaudan.—An admirable idea, Madame, and the 
young lady is very charming. She has, sure enough,

M arquise.—Which does not quite agree with the 
other. I  know —but it is rather becoming to her—

Gavaudan.—Besides we ought to respect all k inds 
of eyes. I t’s almost an addition to the dowry of 
this charming girl. I t ’s the least little b it—

Marquise. —Yes, I  know—it bulges out a little  bit. 
I know all th a t—b u t she has a most beautiful form— 
exuberant in  fac t.

Gavaudan. —Well, tha t certainly makes up for a 
good deal.

act!y w hat you m ean .
Marquise.—I wonder why they have been—
Gavaudan.—Well, perhaps they deserve it .
Marquise.—I  tell you why, because they all in ­

sisted upon marrying the p rettiest girls in the 
county so tha t all the swells and dudes fell im­
mediately in  love with the ir wives, and one fine day 
the poor husbands discovered tha t they were—

I know, madame—I perfectly under-Gavaudan
stand what you m ean.

Marquise.—
Bald we count seventy husbands in  our family

From Benoit le Dain to Olivier the

Gavaudan. —All bald !
M a r q u is e . — And ou t of these seventy husbands 

seventy-two have been deceived by th e ir  wives.
That is rather a large proportion.

The
Gavaudan
M arquise —And I  th ink  the tim e  h a s  come to p u t 

a  stop to this, and tha t is the reason, Gavaudan, tha t I 
have chosen Mlle, de Richepincée for my nephew .

Gavaudan. - Whose looks certainly won’t encour­
age lovers—and whose little hum p back w ill be the 
safeguard of her virtue. I  admire, as usual, Madame s 
splendid logic—b u t if the Count—

Marquise.—My nephew will do what I  te ll him — 
I  am very anxious

W hat would
b u t he ought to be here by now 
to introduce him to the ambassador, and to Mlle, de 
Richepincée, who are waiting for him  at the chateau.

SCENE V.

The S ame. GRIVOLIN, MARTIAL, JAVOTTE, 
FRANCINE, P easants, E tc 
After Him RO SETTE.

After the Count.

CHORUS.

Long live M onseigneur! 

Our pride and our glory

Count.

Thank you my friends, i t  is so sweet 

After so long an absence 

To come and see my home again ; 

The companions of my youth
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UE c h œ u r . CHŒUR.
Vive ! vive monseigneur !

L e  Co m t e .

Mais au lieu d 'un  pompeux discours.
Comme j ’aimerais mieux, Rosette,
Un de nos refrains gais et courts,
Simples comme un  ton de m usette ! . . .

L a M a rquise  (parlé.)—Mais vous n ’y pensez pas, 
mon neveu ! . . .

L e  C om te  (gaîmeul.)— Si, ma tan te! une vieille 
chanson du pays 

G r iy o lin  .—Jean Lapincette 
L e  Co m t e . —Tu t ’en souviens, Rosette ? 
R o s e t t e . — Oui, monseigneur.

Du pays, oui, monseigneur 
Est la gloire et l ’honneur.

L e Comte (passant devant les paysans et les paysannes.) 
Le vieux P ierre . . .  e t J e a n . .. les voici ! 
G rivolin.. . Martial aussi !
Javotto.. . F ran c in e ... et Jeanette  !
M ais... mais je  ne vois p a s . .. Rosette ? 

Rosette (entrant.)
Me voici, monseigneur !
Votre servante de tout cœur !

Le Comte .
Rosette? E h ! quoi ! quel changement !
Elle ! aussi grande ! elle, aussi belle 
On laisse au village une enfant !
On retrouve une demoiselle.

L a Marquise.
Mais a présent, c’est le moment 

Du compliment.

CHŒUR.
C’est le moment 
Du compliment

IjE Comte (parlé, riant.)—Ah! il y a un  compli­
m ent ? Enfin ! une fois n ’est pas coutume. ..

L a Marquise. -  Il a été composé par M. l’abbé ! 
(A Hostile.) Tenez-vous droite, m - dem oiselle!

L e Comte.—E lle se tien t très bien, ma ta n te .

R osette (lisant son compliment. )
Moins verte était la  prairie,
Moins doré le bouton d’or ;

„ Moins belle la clôserie,
La rose moins belle encore,
Moins charm ant's étaient les filles,
Moins joyeuses les chansons,
Moins ombreuses les charmilles 
E t moins galants les garçons 
C'est qu ’il manquait au bocage,
Aux grands bois, à notre cœur,
Le m aître du village,
Il nous manquait monseigneur !
Nous ne cherchons qu’à vous plaire 
Grâce à notre abbé vénéré. . .
E t vous n’oublierez, j ’espère,
Ni la cure, ni le curé !

CHŒUR.
Vive monseigneur ! (bis.)

Le Comte .
Tes vœux ne sont pas superflus,
J ’aime l’abbé .. . puisqu’il m'aime ! . . .
E t je  ne l ’oublierai pas p lu s ...
Qu’il ne s’est oublié lui-même ! .. .

I.
Trois jolies fillettes 
S 'en étaient allées, 
Holà ! vertinguette, 
Holà ! vertingué, 
Toutes trois seulettes 
Danser dans un pré, 
Holà! vertinguette, 
Holà ! vertingué !

L e  C o m t e .
II.

Mais Jean Lapin cette 
Qu’était à faucher 
Holà ! vertinguette, 
Holà ! vertingué,
E n  levant la tête 
Les vit s' trémouss r, 
Holà ! vertinguette, 
Holà ! vertingué

R o se t t e  ,
III.

Il d it : c’est-y bête,
J ’ peux plus travailler, 
Holà ! vertinguette,
Holà! vertingué,
•T’ai la démangette 
Dans V d essous des pieds, 
Holà ! vertinguette,
Holà ! vertingué !

L e  C o m te .
IV.

D’un  air bien honnête 
S’en va les trouver, 
Holà ! vertinguette, 
Holà ! vertingué,
J ’ veux danser, fillettes, 
Pour me reposer !
Holà ! vertinguette, 
Holà ! vertingué !

_
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CHORUSCHORUS
Long live M onseigneur !Long live Monseigneur 

Our pride and our glory

Count

There’s old Peter and John is here,
And Martial and Grivolin,
Javotte, Francine and Jeanette :
But where, oh ! where is Rosette

R osette.
I am here, Monseigneur,
Your faithful, hum ble servant.

Count.
Rosette, oh, how you’ve changed,
How pretty you have grown 
I  left you as a little  girl,
A young lady you have become.

Marquise.
This is the time 

For singing your song.

CHORUS.
This is the time 

For singing your song .

Count (spohn.)—A song? very well, as it is the 
custom of the country .

Marquise.—I t  has been composed by M. l’Abbé 
.Stand up straight R osette.

Count. She’s standing all right, a u n t.

R osette .
The meadows were less green,
The marigolds less bright,
The arbors were less beautiful 
The roses without perfume.
The girls were less pretty,
Less cheerful were our songs,
Less shady were the woods,
The village lads were less polite,
Because we wanted every where,
In the woods and in  our hearts,
Our well beloved master,
Our dear Monseigneur,
We only try  to please you.
Thanks to our reverend priest,
And hope you never will forget 
The parish and the priest.

CHORUS.
Long live M onseigneur !

Count.
I gladly listen to your words 
I love the priest—and he loves me,
And I  will never forget him 
Because he forgets not himself.

Count.

B ut instead of th is pompous strain , 
I would rather hear, Rosette,
One of our pretty  country songs, 
P lain as the bagpipe's n o te .

Marquise

W hat are you thinking about, nephew i

, Count.

Only ju s t one little country song, au n t ? 

G r iv o lin  .

Jean L ap incettc .

You remember it, Rosette ?

E o s e t t b .

Yes, Monseigneur

I
Three p retty  girls 
Went ont for a walk, 
T ra la la !
T ra la la  !
They danced all alone 
In a meadow green, 
Tra la la !

Count.

But, Jean Lapincetfce,
Who was mowing there, 

Tra la la, etc.
Lifting up his head

Saw them dancing there 
Tra la la, etc.

Rosette

Said, oh this is nonsense,
I will work no more,

T ra  la la, etc.
My feet won’t  keep still 

While they’re dancing there 
Tra la la, etc.

Count.

With a  bashful face 
He goes to the girls,

Tra la la, etc.
I should like to  dance, girls, 

For a little change.
Tra la la, etc.
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R osette. L a Marquise (à part. )—Toujours Rosette ! Je n ’y 
tiens plus ! {Haut.) ;  Je  me sens fatiguée, mon cher 
comte
où je  vous ai préparé une su rp rise .. .

Gavàudàn (haussant une épaule.)—Oui, une petite

V
donnez-moi votre bras jusqu’au château,Toi seul ten ir tête 

A trois, c’est osé,
H olà! vertinguette,
Holà ! ver tin gué.

Le Comte . 
Commençons la fête 
Qu'y dit : vous verrez ... 
Holà ! vertinguette.
Holà ! vertingué !

Rosette (avec lassitude,)

su rp rise . . .
L e Comte.—Ah ! allons donc voir cette petite sur­

prise, pendant que ces braves vont rendre visite à 
ma cave !

Gavaudan (à part. )—La cave ! ils vont visiter la 
cave ! Mes beaux jours d’intendant sont finis !

L e Comte . —Appuyez-vous sur mon bras, mar-

Les P aysans.
Vive, vive monseigneur,
Du pays la gloire et l’honneur

La marquise et le comte suivis de Gavaudan et des paysans 
sortent par la droite ; les paysannes par la gauche. 
Grivolin les accompagné jusqu'au fond et redescend.

VI.
Au jeu les pauvrettes 
F uren t fatiguées...
Holà! vertinguette,
Holà ! vertingué !

Le Comte .
Fichus et cornettes 
Pas mal dérangés ! . . .
Holà ! vertinguette,
Holà ! vertingué !

R osette.
Les jolies fillettes 
S’en sont en allées. . .
Holà ! vertinguette,
Holà ! vertingué !

Le Comte et R osette (avec énergie. ) 
E t Jean Lapincette 
Se r'm it à faucher !
Holà ! vertinguette,
Holà! vertingué!

Tous.—Vive monseigneur !

SCENE VI.

ROSETTE, GRIVOLIN, puis MARION.

R o se t t e  (à part) . -A ttends-m oi là, je  rèviens, ma 
chère Rosette ! Serait il possible qu’un jeune seigneur 
puisse rem arquer une simple paysanne comme moi ! 

Gbivolin . —Main’zelle Rosette !
R o sette  .
G rivolin.

par quatre chemins !
. . .  et mon auberge.. 
et cette femme, c’est vous ! . . .

R osette . —Moi ? monsieur Grivolin ?

-Ah ! mon Dieu ! vous m ’avez fait peur 
-M am’zelle Rosette ! Je n 'irai pas 

.Pour rém onter mon courage 
il me faudrait une fem m e...

Grivolin.—Oui, mam’zelle ! Le père M artial m ’a
d it que si jamais vous m’épousiez, il se faisait fort do 
vous faire donner comme dot, par votre parrain, le 
gouverneur de l'Orléanais, la plus belle hôtellerie 
d’Orléans, l'hôtellerie du Coq d'Or.

Rosette.—E t c’est pour ça que vous m’aimez?
Grivolin. -M o n  Dieu! je vous aimerais bien 

comme une autre, mois j ’ai entendu raisonner 
madame la marquise qui s’y connaît sur le chapitre 
m ariage.. .  et je  vous trouve trop de défauts !

Rosette.—Des défau ts?... Eh bien! vous êtes 
galant !

L e Comte . — A la bonne heure De la gaîté, des 
chansons ; voilà ce que je  désire désormais à 
Cbâteau-Léry.

L a Marquise (à Gavaidan)....Gavaudan, ce langage
me scandalise ! J ’en dois être écarlate

Gavaudan.—Madame la marquise est cramoisie ! 
L a Marquise.—Une pareille chanson ! 
G avaudan. COUPLETS.

Grivolin.
Mam’zeUe, non, vous n ’êtps pas parfaite,
Pour moi vous avez des défau ts...
Vous êtes jolie et bien faite,
V là  vos défauts dits en deux mots.
E tr' mari d’une si belle personne,
Pensez c’ que ça peut tracasser. . .
Mais la bonn’ dot que 1’ parrain donne 
Sur bien des défauts fait passer 

Ainsi donc, avec vous, mam’zelle, si je  m ’ marie, 
Pardonnez-moi, j '  vous prie,
D’ vous l ’dire franch’ment, comme ça 

Ainsi donc, avec vous, mam’zelle, si je  m’marie. .. 
Ça s’ra, ça s'ra 

Pour votr* petite hôtellerie !

-Ce n ’est certainement pas M. le duré 
qui a dû leur apprendre celle-là ! . . .

Le Comte (aux paysans).—Quant à vous, mes amis,
je  veux pour fêter mon retour, que vous défonciez 
mes tonneaux et vous, jeunes tilles, que vous 
chantiez et dansiez à votre guise ! C’est moi qui 
paierai les violons !

Tous.—Vive monseigneur 
Gbiv lin (à p a ri.)—Mais s'il offre à boire gratis, 

c’est la ruine des aubergistes, ça 
Le Comte (ô s , à Roselle.)--Attends-moi là, je  re­

viens, ma chère Rosette !
Grivolin (à part.)—Il lui parle de bien près !
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Marquise (aside.)—H e’s always with tha t R osette. 
I  won’t  stand i t  any more. (Aloud.) I  am tired, my 
dear Count—give me your arm, and take me to the 
chateau where I  have prepared a surprise for you.

G avaudan . —Yes and what a surprise !
Count — Well, come, le t’s go and see the surprise, 

while these good people pay a visit to my wine 
cellar.

R osette.

You w ant to dance with us,
With three?—tha t’s rather bo ld . 

T ra  la la, etc.g

Count.

Let’s begin to dance, says he, 
And I'll show you how . 

T ra la la . G avaudan (aside.)—His wine cellar ! They are 
going to his wine cellar—oh my happy days are gone 
by !R osette.

And the three poor girls 
Were the first who tired. 

Tra la l a .

Count . —Take m y arm , M arquise !
(Repeat o f Chorus 1.)

The Marquise and Count, followed by Qavandan and 
peasants exeunt R . Qrivolin goes with them to bach 
and returns.Count.

Their ribbons and their caps 
Were nicely pulled about. 

Tra la la .
SCENE VI.

R osette .

And the pretty girls 
Quietly w ent away. 

Tra la la, etc.

ROSETTE, GRIVOLIN, afterwards MARION

R osette (to herself.)—“ Wait for me here, my 
dear Rosette !” he said. Is it  possible tha t a young 
nobleman could take such notice of me—a poor- 
peasant g irl.

G rivoltn. —Mile . Rosette.
R o sette. —Oh, good gracious! You frightened

R osette and Count. 
And Jean Lapincette 
Began to mow again. 

Tra la la.
G rivolin. —M lle. R ose tte  I w on’t  go a  ro u n d -ab o u t- 

w ay. I  h ave  m ad e  u p  m y m in d . I w an t an  in n  
an d  to  g e t a n  in n  I m u st h ave  a wife, a n d  th a t  wife 
m u st be you !

R o sette .—Monsieur Grivolin !
G biv olin .— Yes, mademoiselle. Papa Martial has 

told me tha t whenever you get m arried your god­
father the Governor of Orleans will give you the best 
inn  of the city—the Golden Rooster.

R o sette . —Oh, tha t’s the reason why you love me !
G biv olin .—Well, 1 should love you as well as any 

other girl, bu t I  have heard what the M arquise says 
who knows a good deal about marriage, and I think 
you have too many fau lts .

R o s e t t e —F aults—I —Well you are very polite !

G bivolin .
Mam’zelle, no, you are not perfect,
You have a great many faults.
You’re too pretty, too well formed, •
These are your two greatest faults.
To have such a p retty  wife,
Think of all the trouble and worry,
B ut the handsome dowry which you will get 
Makes me indulgent about your faults 

Now, Mam’zelle, if I  m arry you 
I t will be for your inn.

Long live Monseigneur !

Count. —Bravo! such songs as tha t and cheerful­
ness, tha t’s w hat I want to have in future at the 
Chateau.

M a r q u is e . — Gavaudan, I am shocked—look at me— 
am I  blushing

G avaudan.—Madame is crimson,
Marquise. —What a song !
G avaudan. -  I don’t  th ink  i t  was the Abbé who 

taught her that.
Count (to peasants. )—And you my friends, 1 want 

you to make merry over my return 
my wine ! and you girls come and sing and dance as 
much as you like, I ’ll pay the fiddler.

Come and try

CHORUS
Vive M 'sieur

Gbivolin (to h'mself.)—Well, if he gives them the 
drink for nothing he’ll ruin me.

Count (to Rosette. Wait for me here Rosette, I ’ll 
be back directly

Grivolin —I wonder what he is whispering to
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l i . L b Comte. -  La raison ! Est-ce bien là, la raison, 
Rosette ? Quant à moi, mon cœur et mes pensées 
n ’ont changé...

Rosette.—Se pourrait-il ?
L e Comte (la conduisant doucement sur un banc de 

mousse.)—Si cela se peu t ? Ecoute-moi, Rosette : si 
je  te disais un jour, malgré les cris et les malédictions 
de tous me nobles parents, malgré mon rang, malgré 
ta  condition, je  veux t ’épouser, que me répondrais- 
tu?

Si vos défauts étaient encore 
Cachés ! mais non ! faut voir vos yeux,
Vos bras, et tout ce quo j ’abhorre 
E t c* que les au tr’s trouvent au mieux !
Ah ! c’est un bien triste  avantage 
Qu’ les femm’s trop  belles, c’est admis,
Va ne fait, dit un fort vieil adage,
(, a n ’ fait qu ’ le bonheur des amis 

Ainsi donc, avec vous, mam’zelle, si je  ni’ marie, 
Etc.

(Parlé.)—Y ’là  ma nature !
Rosette {troublée.)—Mais, 

,. monseigneur 
L e Comte.

que c’est impossible 
et que vous ne voudriez jam ais.. 

Eh bien ! tu  me connais mal, Rosette ! 
Je jure, en dépit de toutes les conventions et de tous 
les vieux usages, que je  t ’épouserai, parce q u e ... 
parce que je  t ’aime e t que je n ’ai jamais aimé que 
toi ! . . .

R osette (souriant. )—Vous êtes bien bon, monsieur 
Grivolin ! maie comme je  veux un mari qui m’aime 

et non pas pour ma petitepour moi-même 
hô te lle rie ...

Grivolin (pressant. )—Oh ! mam’zelle Rosette ! 
R osette

R osette (émue. )—Monseigneur 
un pareil bonheur. . .

Le Comte.-—Ce bonheur se réalisera, si tu  me jures 
de rester fidèle à ce serment 
jusqu’au duo.)
advienne, jusqu’au moment 
maître de mes actions.

que dites-vous?
Dites donc, monsieur Grivolin

qu'est-ce qu'elle dirait? 
G r iv o l in . — Oui, mais elle ne me voit pas

monsieur le joli cœur

Marion vous voyait

(Musique de scène 
Me garder ton cœur, quoi qu ’il 

où je  serai devenu

M arion  (entrant. )—Non 
elle s’en prive.

Grivolin (à part. )—Toujours sur mes talons ! Oh ! 
» les suites d’une folle passion !

M a r i o n . — Vous savez ... les amis vous attendent
Rosette . — Je ne sais si je  rêve 
Le Comte.—Tu ne rêves pas, Rosette ! 

souvenir de notre enfance qui s’éveille ! E t le passé 
s’encbaine au présent comme s’il n 'y  avait jamais eu 
d ’interruption dans notre amour ! . . .

m onseigneur?..
c’est le

là-bas ! . . .
Grivolin.—Oui Voilà! Au revoir, 

(A  pari.)—Au fait, il vaut mieux
Marion

maüi’zelle Rosette 
c;u’elle ne se doute de rien  ! (En sortant.)—Oh ! les 
suites d’une folle passion

Rosette (comme dans un rêve).—Le  passé !, 
enfance ! en e ffe t... je  les revois !

(Il disparaît par la droite. ) 
Marion (le suivant.)—Faut-il que j 'l ’idole, cet être-

DUO.la!
L e Comte.

Quand par les verts chemins, les forêts et la plaine, 
Nous allions tous les deux bras dessus bras dessous, 
P ar jeu, tu  devenais la noble châtelaine,
Moi, j ’étais un berger devenant ton époux.

SCÈNE VII.

ROSETTE, puis LE COMTE

En voilà un que sa 
femme n’aura pas de mal à conduire ! mais j ’y songe! 
Cette bavarde de Marion

on s’étonnera de mon absence 
d’aller rejoindre les au tres!. .

Pauvre Grivolin !.Rosette.

va dire partou t que je
Je  ferai

R osette.

Les jeux sont passés,
Les temps sont changés !

Oh! M. le

Le Comte (riant aux éclats. ) Ah ! j ’en lirai long 
d e l à  surprise! quelle surprise" Ahtem ps _ _ . . .

Rosette, que tes deux jolis yeux me fassent oublier 
de mademoiselle de la Riehepineée et que ta  

jolie taille m’enlève jusqu’au souvenir de son affreuse 
petite bosse ! . . .

Rosette (riant. ) Que 
seigneur? «

Le Comte —Rien, Rosette

1L e Comte.

•ien n ’est changé! j ’entends la tourterelle 
Chanter comme autrefois, le printem ps, les amours. 
E t moi, comme autrefois, je  te trouve encor te lle .. 
Rien n ’est changé, Rosette, e t je t’aime toujours

Eh bien
voulez-vous d ire , mon-

si ce n 'est que je 
suis revenu bien vite pour te dire qu’en te revoyant 
tou t à l’heure, j ’ai senti se réveiller en moi les plus

et que je 1charmants souvenirs de ma jeunesse 
t ’aime a u ta n t.. .  que je  t ’aime plus qu’autrefois 

R osette.—Y pensez-vous, monseigneur ! . . .  Autre- 
je  m’en souviens aussi !.. .mais aujourd’hui ! 

. . .  la raison me fait comprendre qui je suis 
qui vous êtes, monseigneur !

Rosette ,

J ’entends encor nos serments, 
Nos serments ardents.

et
I 1
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H . Count. —That is no Teason Rosette; as for me, my 
heart and my feelings for yon have never changed.

R osette. -  Can such a thing be
Count (leading her gently to a Utile mossy bench).— 

Can it be ? Listen to me Rosette. If I told you some 
day in spite of all the maledictions and outcries of 
my noble relations, in spite of my rank, in spite of 
your humble condition, that I wanted to marry you. 
what would you say to me ?

R osette (troubled.)- Oh, but that is impossible, 
sir—and you would never—

Count.—Oh, but you don’t know me, Rosette ! I 
swear to you that in spite of all conventionality and 
prejudice I will marry you, because I love you, and 
I have never loved anybody but you.

Rosette . — Oh, monsieur, what are you saying ? 
Such happiness —

Count. —Such happiness will be yours, if you 
swear that you will be faithful to me.

MELODRAME.
Count. Keep your heart for me, whatever may 

happen, until I am my own m aster.
R osette.—The past—our childhood—oh, yes!— 

am I dreaming !
Count.—You are not dreaming, Rosette. It is 

the remembrance of our childhood which has awak­
ened and the past is linked to the present as if we 
had never been separated.

If  your faults were only hidden,
B ut no, they are open to every eye—
Your arms, your eyes I  th ink  they’re horrid, 
B ut all the others like them w ell.
A handsome wife, ’tie a great pity.
She brings no happiness, no peace.
She only gives, says an old saying,
Pleasure and happiness to  your friends. 

Now, mam’zelle, if I  m arry you,
Etc., etc.

T hat’s how I  am .( Spoken)

Rosette .—You are very k ind, Grivolin, b u t I  
would prefer a husband who loves me for my own 
sake and not for the sake of an in n .

G bivoijn.—Oh ! M’lle Rosette.
Rosette

would Marion say if  she saw us ?
Oh, she doesn’t see us.

-Look out, m onsieur Grivolin ! What

Grivolin
Marion {entering.)—No, sir—she doesn’t. 
Grivolin (aside.)—She’s always after me. That is

the consequence of a foolish passion.
Marion .—You know your friends are waiting for 

you over there.
Grivolin.—All right, Marion, here I  am. Good 

bye M lie Rosette. (To himself.) After all it's  .better 
tha t she suspects nothing. Oh ! the consequence of 
a foolish passion.

Marion .—Oh, why do I  idolize th is creature ?
Rosette .

The past—our childhood—
Oh, yes, I  th ink  I  see it all again

{Exit with Grivolin.)

SCENE VII
DUO.

ROSETTE, afterwards the COUNT. Count.

When through the green paths of the forest, 
We w ent together, arm in  arm,
In joke you played the noble lady,
And I was a shepherd, serving your lord.

R o s e t t e .— Poor Grivolin ! Well, h is wife won’t 
find it very difficult to lead him by the nose ; and 
tha t chatterbox, Marion, she’ll te ll everybody that 

They’ll notice my absence I  think II ’m here 
had better go and jo in  them Oh, here is the count.

(Enler Count, laughing heartily.) 
Count.—Oh, I  never laughed so much in  all my 

That was a surprise and no mistake

Rosette.

The play is over, 
Times have changedOh,life

Rosette, your pretty eyes make me forget those of 
Mlle, de Richepincée, and your pretty  figure blots 
exit all rem embrance of her abominable hum p 

What do you mean, Monsieur ?
I  have only come

Count.

R osette 
Count . — Nothing, Rosette

Nothing has changed ; I  hear the turtle-dove 
Singing as of yore, spring tim e and love,
And I, as of yore, I  find you the same.

N othing has changed, Rosette, and 1 love you still
back to tell you tha t when I  sent you away ju s t now, 
I  felt tha t the most delightful souvenirs of my youth 

oke w ithin me and tha t I love you as m uch—that 
I  love you more than ever.

R osette . —How can you th ink  of such a  thing, 
M onsieur—it was all very well in  former years, but 
now—I  know now who I  am, and who you are.

Rosette

I  remember our vow, 
Our solemn vow .
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ENSEMBLE.
Je promets de rester 
A mon amour fidèle ;
Je m'engage à garder 
La promesse éternelle !
A jamais, dès ce jour,
E t sans crainte du blâme,
Je  veux en mon âme 
Garder cette flamme,

* Jurons tous les deux, en ce jour,
De garder en notre âme 

Ce serment d’amour !

L e  C o m p t e .

Jure, malgré toute chose,
De me conserver ta fo i.

R o se t t e .

De tout, hélas ! Dieu dispose,
De vous, des autres, e t de moi !

L e  C o m t e .

Si les hasards de la vie 
M 'éloignaient de ce pays. . .

R o se t t e .

Que chacun de nous se fie 
A l ’amour toute bas promis.

L e  C o m t e .

Hi p a r ta n t... en mon absence. ..
On exigeait qu’un époux. ..

R o se t t e .

On ne peut prendre, je  pense,
Un cœur qui n ’est rien qu’à vous !

REPRISE DE L ’ENSEMBLE.
Je  promets de rester,

E tc.
(A la fin du duo, la marquise paraît.) 

L e  Co m t e . -  Ah ! ma chère Rosette !

Le C o m te . —Je vais vous dire, ma chère tante 
L a M a r q u is e . —Je ne veux rien savoir !.. .

m ent ! je vous présente à M. de la Richepincée et à 
sa noble fille ! et non seulement vous leur dites
vous ne comprenez que le célibat, mais encore, vous, 
les laissez là, en leur rian t presque au nez ! E t vous 
venez, pour mettre le comble à votre dévergondage, 
parler d’amour à la fille d ’un gardeckasse 

L e  C o m t e . — Elle est beaucoup mieux que made­
moiselle de la Richepincée !

L a M a r q u is e .—Ecoutez-moi bien, monsieur mon 
neveu ; vous épouserez mademoiselle de la Riche­
pincée, ou je  vous déshérite ! . . .

L e C o m t e  (riant. ) —Deshéritez-moi d o n c ,

L a M a rq u ise  .—Mais malheureux enfant, j ’ai 
promis formellement à l’am bassadeur... 
mariage se fera it.

L e  Co m te  . -P eu t-ê tre  avez-vous eu tort d e  ne p a s  
me consulter, ma chère tan te . . .
. L a M a r q u is e .—Mais si ce mariage ne se fait pas, 
je  suis perdue, M. de la Richepincée, l’ami du 
régent ne me pardonnera jamais de l’avoir joué

vais me trouver mal ! . . .
L e  Co m t e . —Non, ne faites pas cela a v a n t  

l’arrivée de votre fidèle G avaudan.
L a MARQUISE. —Vous avez raison, j ’a tten d ra i! ... 

Mais, je  vous en p r ie .. .  je  vous en sup p lie ... Allez 
au moins faire des excuses à M. l’ambassadeur et à 
mademoiselle Léocadine ! . . .

L e C o m t e . — Cela vous fera bien p la is ir? .. .  e t vous 
ne m ’en reparlerez plus jamais?. .

L a M arquise. — Jamais ! mais allez vite ! Je con­
nais l’am bassadeur.. . il me ferait tout le mal possi­
ble !

Ah ! mon Dieu je suffoqueje je

L e Co m te  (riant. )—Allons ! Je  ne sa is  r ie n  re fu s e r  
à  c e t te  c h è re  ta n te et je  vais

ce que je  leur ai déjà d it ! Ah ! une idée !
(A part.) leur

répéter
m a tan te ! Je toucherai la bosse de la petite. ç.
me portera peut-être bonheu:

(Il sort en riant.)

s c e n e  vin.
L es  M ê m e s , LA MARQUISE.

SCÈNE IX
LA MARQUISE, puis GAVAUDAN

La M a r q u is e .—La bosse de la petite 
façon de s’exprimer ! 
ment, Gavaudan a dû conserver une certaine autorité 
sur le comte

! Quelle 
Heureuse-

Ciel ! qu'ai-je vu ?L a M a rquise  
R osette . —Madame la marquise M on Dieu !je  suis perdue

(Elle s'enfuit par Ici gauche.) 
L a M a r q u is e . — Je m’en doutais, c’en est trop ! du 

Je me trouve mal ! et Gavau-
Je lui ai recommandé de lui présen­

te r quelques observations respectueuses.. il est per­
suasif. . . il se fera écouter, lui !

G avaudan (entrant de droite tout effaré).—AU! mon 
Dieu, ce qui m’arrive est inimaginable.

L a M a r q u is e . - Qu’y a-t-il, Gavaudan ? 
G a v audan . —Ah ! madam la marquise, si vous 

à l'instant, dans l’allée ! J 'a i voulu, selon

vinaigre ! des sels !. 
dan qui n ’est pas là 

Le Comte.—E h bien ! qu’y a-t-il ? ma bonne
tante ? ces maudites vapeurs, encore ?

L a Marquise —Non, monsieur ! Il n ’y a pas de 
il n ’y a qu’une tante indignée de voir tant vos ordres, faire observer à M. le comte qu’un peu 

plus de mesure dans son langage et ses m anières... 
L a M a rq u ise  —B ien ...

vapeurs
d ’audace et de perversité chez un jeune homme qui 
avait reçu une éducation si pieuse et si austère !

{
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Both

I promise for ever 
To be true to my love.

1 promise to keep 
My sacred vow.

Forever from now,
W ithout fear and shame, 

I will guard in  my heart 
This sacred flame.

Let us swear to-day 
To keep in  our heart 

This love’s vow, forever.

My dear auntie, I  was going to tell you—Count
Marquise —I won’t listen to anything 

duced you to M. de Richepincce and his noble daugh­
ter, and you n o t only tell them that you 
decided to remain a bachelor, and almost laugh into 
the ir face, and then you go and p u t the climax to 
your depravity and make love to the daughter of a
gamekeeper.

Count. —She is a thousand times more attractive 
than Mademoiselle de Richepincée.

Makquisk. -L isten to me, nephew. You will marry 
Mademoiselle de Richepincée or I  disinherit you !

Count . -T h e n  d isinherit m e.
M a r q u ise .—But, unfortunate child I  have given my 

promise to the ambassador—my solemn promise— 
tha t this marriage shall take place.

Count.—Well, perhaps you did wrong not to con­
sult me, aun tie  !

Marquise.—B ut if you don’t  m arry tha t girl I ’m 
lost ! M. de Richepincée, who is a friend of the 
Regent, will never forgive me for having (deceived 
him. Oh, good heavens, f  am choking. I shall 
faint.

Count . —W ait a little till Gavaudan comes,
Marquise.—Yon are right. I will wait. But I  beg 

of you, I beseech you. go at least and apologize to 
the ambassador and Mademoiselle de Richepincée.

Count.—If tha t will please you, and if you will 
never touch on tha t subject again .

Marquise. —Never ! But make haste . I  know 
the Ambassador! He’ll do me all the harm  possible.

Count (laughing).—All righ t ! All right ! I can’t 
refuse you anything, you dear aun t. Oh! happy 
thought ! Aunt, I  will rub the g irl’s hump, it will 
bring me good luck

Count.
Swear that in  spite of all 

You will be true .

R osette .
I  tru s t in God,

Who will watch o’e r  us two.

Count.
I f  by chance

I should have to leave you. 

Rosette .
Each will be true 

To the love we have pledged.

Count.
If  while I ’m absent 

Another should woo you—

R osette.̂
No one can take 

My heart tha t is yours
(Exit laughing.)

I promise for ever,
Etc., etc ., etc,

Count (embracing her.) — Oh, my dearest Rosette SCENE IX.

MARQUISE, GAV AUD AN

SCENE VIII Marquise.—Rnb her hump ! W hat an expression ! 
Good heavens ! Fortunately Gavaudan has still 
some little authority over the* Count. I  have toldT he same, THE MARQUISE

him to speak to him  very seriously on this subject 
and he has the gift of persuasion ; ho will succeed, I

Marquise.—Good heavens! W hat do I  see? 
R osette . — Oh, the Marquise ! I  am lost !

(Runs off L .) 
Oh, this is too much ! 

Gavaudan ! Where
(Haler Gavaudan, R, all upset.)

Gavaudan.—Oh ! good gracious ! Something has 
happened to me.

Marquise.—W hat is it, G avaudan?
Gavaudan . — Oh ! Madame, if yon knew ! Ju st 

now—there in the park—I wanted to make a few 
remarks to the Count to be a little more guarded in 
his m anner and language—

Marquise—Well

Marquise.—I thought so !
Where is my smelling-bottle 
is be ? He is not here.

, Count (unfeelingly.)—What is it, my dear aunt? Is
it  again that cursed fainting fit ? 

Marquise. -N o, sir I t  is no fainting fit 
an indignant aun t who sees so much boldness and 
perversity in  a young man who has received a 
religious and serious education.

I t  is
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Gavaudan.—Comment 2 bien! savez-vouz, madame 
la marquise, ce qu 'il m’a répondu ? Mêlez-vous de 
ce qui vous regarde, monsieur le faux bonhomme. 
M. le faux bonhomme, moi 
m arquise a pu apprécier le rude langage et la frau-

L \  Marquise (souriant.)
. . .  Mais ne vous inquiétez pas ; je me charge d’ar­
ranger tout cela. Je  sais, moi, que vous êtes le 
modèle des intendants ..

Gavaudan.—Merci, madame la marquise, merci de 
reconnaître ainsi mes services, car enfin madame la 
marquise sait bien que je ne cherche qu'à lui

SCENE X.

L es Memes, ROSETTE
dont madame la R osette (entrant de gauche. )—Il vaut ‘mieux tout 

dire à madame la marquise.
L a Marquise.—Rosette ! approchez !
Gavaudan.—Approchez, madamoiselle, madame la 

marquise désire vous p arler.. .
L a Marquise (sévère.)—Rosette, je  suis fort mé­

contente de vous ! . . .

La franchise surtout !

Rosette —Je vous assure, m adam e...
L a Marquise . Oh ! ne faites pas la sain te-ni touche, 

je  vous p r ie . . .
Gavaudan.—Non. . .ne la faites pas ! madame la 

marquise connaît toutes ces ficelles !
L a Marquise.- -Gavaudan !
Gayaui^an yétourdimenl.) — Par experience ! (Ne 

reprenait..-. Je  veux dire. ..
L a Marquise (« Rosette. ). —J ’ai rêvé pour mon 

neveu de plus hautes destinées que celles d ’épouser 
une paysanne, mademoiselle Rosette !

COUPLETS
I

Je veux, c’est là ma seule loi,
Plaire à madame la m arquise.
Elle est ma vie, elle est ma foi, 
Quoi qu’elle fasse, ou qu’elle dise, 
De père en fils, oui, c’est chez nous, 
Par le dévouement que l’on b r il le .. . 
Depuis cent ans nous servons tous,* 
Nous sehvpns dans votre famille.

Je  suis l ’intendant,
Toujours bien pensant,

De madame à qui je  veux plaire ; 
Actif, diligent,
Plein de dévouement.

Je suis l’intendant à tout faire !

R osette.—Aussi, n ’ai-je pas songé. 
L a Marquise.—Alors, 

tresse du comte?
R osette.

m adam e... 
vous vouliez être la mai-

:0 h madame la marquise
LaMarquise/—Alo rs .. .quoi ? que vouliez-vous?
Gavaudan. — Oui, qui vouliez-vous ?
Rosette (embarrassée. ) — Mais r ie n . . .  madame la 

m arqu ise... J ’aurais gardé en mon cœur.
L a Mabqtuse . —Taratata ! Je connais cela ! vous 

résisterez d’abord, puis un beau jou r. ..
Gavaudan.—Crac ! vous succomberez ! toutes les 

femmes en sont la !.
L \ Marquise (sévèrement. )—Gavaudan !

II
Je ne veux rien que ce qui plaît 
À notre suave m arquise ;
Ce qu’elle désire est parfait,
E t “ tout pour elle ”  est ma devise 
Je  suis peu dans le mouvement,
Je  préfère l’obéissance 
A l’amour du commandement,
Je  suis in tendant de naissance !

Je suis l’intendant,
E tc.

Gavaudan (se reprenant. )—Toutes les fem m es...
e t ses amies et con- 

) Je n ’ai pas de chance
excepté madame la marquise 

(Apartnaissances 
aujourd 'hui.

L a Makqtjise.—E nfin, Rosette, vous avez ou tort 
d'écouter les paroles trompeuses du comte .

R osette. -  Mais, madame. .

ROMANCE

Il parlait d’une voix tendre,
Si suppliants étaient ses yeux,
Que, sans chercher à m'en.défendre,
Mon cœur écoutait ses aveux.
D’abord, mon trouble fut extrême,
Je  n ’osais croire à mon bonheur,
Eeut-ou raisonner quand on aime,
E t quand on sent bat tre smi cœur ?
Hélas ! sait-on jamais soi même 

Pourquoi l’on aime !

La Marquise. Voyons, Rosette, est il besoin de 
vous rappeler que vous avez été élevée an château, et 
que ma sœur vous a jadis traitée comme sa fille ?

L a Marquise. —Oüi. Je sais tou t cela, mais il faut 
que je  vous donne la clef d’une énigme.. .

Gavaudan (avec résignation. )— I] faut deviner des 
énigmes ? Je suis à vos ordres, madame la mar

L a Marquise.'—Savez-vous pourquoi le comle a 
refusé mademoiselle de la Ricbepincée?

Gavaudan (timidement.)—A. cause de sa bosse. . 
peut-être ? les jeunes gens ont des idées si bizarres

L a M arquise. —Non ! parce qu'il aime Rosette, la 
fille de mon garde-forestier !

Gavaudan.—Un homme des bois ! (A pari.) Il 
n’a déjà pas si mauvais goût, le gaillard !

.
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SCENE X.Gavaudan. —Do you know what he said to m e ?  
“ Mind your own business, you old muff.” 
old muff 
and boldness of this language.

Mabquis (smiting. )—It is certainly very candid. 
B ut don’t worry ; I  undertake to  arrange everything. 
I know that you are the model of all stewards.

G advadan.—Thank you, Madame—thank you for 
appreciating my services, for Madame knows I  only 
try  to please h e r .

I  an The same, ROSETTEill appreciate the rudenessMadame
•1 think i t ’s best to tell madame every-Rosette 

thing.
Marquise.—Rosette, come here.
Gavaudan.—Yes, M’lle, come here, madame wishes 

to speak to you .
Mabquise.— Rosette, I  am very displeased with

Rosette.—Oh, madame, I  assure y o u . ..  
Marquise. —Oh, don’t p u t on such a pious 
Gavaudan. —No, don’t you do that, madame is  up 

to all those tricks.

COUPLET.

I wish, this is my only aim,
To please Madame la M arquise.
She is my life, she is my faith,
W hatever she does, whatever she says.
From father to son, th a t’s how we do,
We shine by our devotion
F o r a hundred years we have served and toiled 
For yonr illustrious family 

1 am your steward,
Always faithful 
I  only wish to please madame,
Active, watchful,
F ull of devotion,
I am a servant of all work

Marquise —Gavaudan !
Gavaudan {embarrassed. )—By experience, 1 mean 

to say—er—er—e r .
Marquise {to Loseite. )—I have formed different 

plans for my nephew’s fu ture than to have him 
marry a peasant girl, M’lle Rosette

R osette.—Madame, I  have not thought of 
M arquise.—Then do you wish to be the count’s 

m istress ?
Oh, madame !Rosette

Marquise. —Then what do you th ink  will come
of it?

Gavaudan.—Yes, what do you think w ill come 
of it?

R osette . -W h y  nothing, madame I  will keep
my heart —

M arquise.—Ob, nonsense, nonsense I  know all
You’ll be shy for a little  while, and then, 

after a little  while, some fine day—
Gavaudan. —You’ll do like all the other women do 
Marquise (severely.)—Gavaudan !
Gavaudan (voannly.)— All 

and her friends and her relations, ('lo himself.) Im

II
that

I w ill do nothing except what plea 
O ur sweet Madame la  Marquise, 
Her wishes are commands to me, 
And “  all for her ” is my device,
I do n o t care to be in command, 
Obedience suits me better,
Than all the power on earth,

I am your steward,

omen except madame

in  bad luck to-day 
M A R Q U is i  

Count’s deceiving words 
Rosette Madame—

Rosette, you do wrong to listen to the

He spoke to me in  tender accents.
So supplicating were his eyes 
I was not able to resist him.
I listened gladly to his vows 
U  first I felt as in a d ream .
1 did not dare to trust him quite.
B ut can you reason when you love,
And when your heart but beats for one ? 
Alas ! who loves, can he tell why ?

all that ; h u t I willMarquise . -  Oh yes, I know 
give you the key of this mystery

Gavaudan.—Is  there any mystery! I am at your I 
command M adam e.

M arquise. —You know wl*y tli 
M lle de Richepincée.

Gavaudan (timidly-)—Perhaps on account of—her 
—hum p. Young men nowadays have such queer

Count has refused

Marquise. - -No ! because he loves Rosette the
Look here, Rosette, shall I rem indM arquise

you tha t you were brought up in  the  chateau, and 
tha t my sister treated you like her own child.

daughter of my game keeper 
G avaudan The daughter of the game keeper ! 

(2"o himself ) His taste is not a t all bad, the rascal.
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R osette (émue).—Je ne l’ai pas oublié, madame, 
et je  ne l’oublierai jamais.

La Marquise . —Eh bien ! si vous n ’êtes pas une 
ingra te . ..

R osette.
La Marquise . —E t si vous ne voulez pas le mal­

heur du com te ...
R osette.—Son malheur !
La Marquise .—Vous serez plus raisonnable que 

et vous renoncerez pour toujours à 
uu am our qui lui ferait perdre rang et fortune.

R osette.—Rang et fortune ! A cause de moi ?
Gavaudan.- Il y a des moments dans la vie, mon 

enfant, où il faut savoir broyer son cœur.
Rosette.—Broyer son cœur?

La Marquise .
Plus récemment on vit enfin,
Je puis le dire, une marquise,
B ravant les traits du dieu malin,
Dompter de ses sens la surprise 

Ga VAU DAN.
Domptons de nos sens la surprise ! 

ENSEMBLE.
Il faut savoir broyer son cœur,

Etc.

R osette (1res émue.)—C’est vrai, madame la mar­
quise, j ’étais fo lle .. .  on n ’y songera plus, je vous le 
prom ets.

L a Marquise (a p a rt.)—Elle y vient! (Haul.) E n ­
core un mot : ce matin même un brave garçon me 
demandait ta  m ain .

R osette.—Ma main? 
m arier.

L a Marquise.—Il le faut pourtant, il n ’y a que ton 
mariage avec un autre, qui puisse faire renoncer le 
comte à son projet.

R o s e t t e . —Mais j'ai juré, madame ! .. .
L a Marquise.—Serment d ’am our !
Gavaudan. —Serm ent d ’am our! tu  n e 'sa is  donc 

pas, pauvre enfant, que ces serments-là n’ont été 
inventés que pour n ’être jamais tenus !

Moi !

mon neveu,

TRIO BOUFFE.

La Marquise.

Il fau t savoir broyer son cœur,
E t c’est grâce à cette devise,
Que mes ancêtres, gens d’hon n eu r, 
N’ont jamais fait une bctise !

mais je  ne veux pas me

REPRISE ENSEMBLE.

Il faut savoir broyer son cœur, 
Etc.

I
SCÈNE XI.

Les Mêmes, GRIVOLIN, MARTIAL.
La Marquise .

Mon trisaïeul, dans les tournois 
Faisait tourner toutes les têtes ; 
Toutes les belles à la fois,
P our lui ne rêvaient qu'amourettes

R osette (d part.)—Mon pcre ! pourvu qu’ello no 
lui dise rien !

Martial.—Vous nous avez autorisés à vous repar­
ler, madame la marquise.

Grivolin . E t nous avons bien l’honneur deGataüdàn.

Ce fu t, dit-on,^toujours en vain 
Et même, il fut avec sa femme,
Si chaste, qu 'à plus d’un voisin 
Ressemblaient les fils de la dame.

L a Marquise (a Martial et Gi'ivoliu.)—C’est bien ! 
(A Moselle. ) Le brave garçon dont je  te  parlais e t
qui me dem andait ta main, Rosette, le voici 

Rosette -Mais, M adam e.. .
Grivolin (piteux.)—Vous ne voulez pas, mam’zelle ! 

Alors c’est donc vrai, ce que l’on chuchote partout ;
La Marquise.

Ressemblaient les fils non cœur,
vous aimez,

Marital (avec inquiétude.)—Qui donc?
R osette (vivement.)—Je n ’aime personne, mon 

et j ’accepte d’être votre femme.
mam’zelle R osette .. .

sieur Grivolin 
Grivolin . — Ah ! Enfin !

ENSEMBLE

Il faut savoir broyer son cœur. 
Etc.

L a Marquise (« Rosette.)—A la bonne heure : la 
j noce aura lieu à Orléans chez ton parrain. Martial 
i  vous accompagnera. (A part.) J ’évite ainsi l ’inter- 
j vention du comte.

Grivolin (à part.)—A Orléans, parfait ! Comme ça,
] pas de tracasserie de Marion.

Martial (qui a tout compris )—Bien, madame la 
m arquise... et je  vas, sans perdre de temps, atteler 
la carriole de Grivolin !

II
Gavauban.

Le bisaïeul, un peu plus tard 
Chez dame Agnès de Rochegrosse, 
Comme Joseph chez Putiphar, 
Abandonna son h ant-de-chausse !

i ( I l  sort.)
La Marquise.—Allons, du courage, mon enfant!

_à
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Marquise.
Quite recently, I  have been told 
That a handsome, noble marquise, 
Braving the arrows from Cupid’s shaft, 
Resisted all su rp rise .

Gavaudan.
Let us resist all surprise 2

You m ust subdue your heart,
Etc.

R osette.—1 have not forgotten—and, Madame, I 
shall never forget it.

Marquise. —Well, if  you do not wish to be un­
grateful—

R osette —I—
M a r q u is e . — And if you do not wish the Count’s 

ru in —
R osette.—His ru in!
M a r q u is e . — You will be more sensible than my 

nephew, and you will renounce for ever this love 
which would make him lose his rank and fortune.

Rosette.—R ank and fortune— for my sake !
G a v au d a n . — There are moments in  life, my dear 

child, when you m ust crush your heart under foot. 
Crush my heart.

R osette (deeply moved.)— You are right madame, I 
have been very foolish, I promise you I  will think 
more about it.

Marquise (aside.)—I have got her. (Alone.) Listen, 
only this morning an honest young fellow asked 
for your h a n d .

Rosette. —My hand ! bu t I  don’t want to marry, 
Madame.

Marquise.—You must, because your marriage alone 
can make the Count give up his foolish idea.

R osette.—But I  have sworn to him—
Marquise . —Love’s vows !
Gavaudan .—Love’s vows ! You don’t know my dear 

child tha t those k ind  of vows are only made to be 
b roken .

Rosette.

TRIO

Marquise .

You m ust subdue your heart, 
And thanks to this device, 
My noble ancestors 
Ne'er did a foolish thing.

All Three .

You m ust subdue your heart, 
And thanks to th is device,
My »
Her f
Ne’er did a foolish thing

noble ancestors SCENE II

GRIVOLIN avd MARTIAL.
[

R osette (aside.)—Oh here’s my father, I  hope she 
won’t  say anything.

Martial.—Madame you gave us perm ission to see

Marquise .
My great grandfather in a tournament, 
Turned all the women’s heads.
But all the beauties were nothing to him, 
He only wanted to flirt.

you again.
Grivolin (■interrupting.)—And we have the honor.
Marquise.—All right ! (To Roselle) H ere’s the honest 

man of whom I  spoke to you, Rosette.
R osette —Oh, madame !
Grivolin (pitifully.)—Oh, you don 't want me, Mile. 

Rosette. Then it is true what they are saying—that 
you love—

Martial (uneasily.)—Whom ?
R osette (quickly.) I  love nobody, M. Grivolin, 

and I  will consent to be your wife.
Grivolin.—At last, M ile. Rosette.
Marquise. —There, th a t’s good sense, the wed­

ding shall take place in Orleans at your god-father’s 
house. M artial shall go with you ( .4stde.) I ’ll get 
the  best of the Count.

Grivolin.—In  Orleans. Splendid ! In  tha t way I

Gavaudan.
However, with his own true wife 
He was so sanctimonious,
'Tis said to many a village swain 

Resembled the lady’s boys.

Marquise,
Resembled the lady’s boys !

Al l .
You m ust subdue your heart

II.
shall get rid  of Marion.

Martial (knowingly.)—Very well Madame, I ’ll go 
and get Grivolin s t ra p .

Gavaudan.
The grandsire a little later on,
With lady Agnes de Rochegvosse 
Like Joseph, with Madame Potiphar, 
Left hat and coat and vest.

(Exit Martial. )
M a rq u ise  —Pluck u p  courage child (to Rosette.)
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(A la mar- Too*.
Rosette ! Rosette ! Rosette !

R o se t t e  [à part. )—Puisqu’il le faut ! 
quise.) Je  vais m’apprêter, madame la marquise 
(En sortant.) C'est égal, j ’ai bien du chagrin.

G rtvolin  . —Du courage, inam’çelle 
Elle n ’a pas l’air enchanté

(A pari.) 
mais puisque c’est

M ario n  {arrivant.) 
Qu’est-ce que j ’apprends.

pour sa petite hôtellerie..
La M a rq u ise  (à Qavaudan.)—Je suis arrivée à mes G iu v o l in  (bas.)

fins Tais-toi ! tais-toi
G a v aüdan . —Nous sommes arrivés à nos fins.
L a M a r q u is e .— E t  m aintenant, allons retrouver 

M . de la Richepincée et mon neveu. Venez, Gavau- 
dan.

Il ne faut pas qu’on d ise .. .
C’est pour servir un plan de la marquise, 
Affaire grave on a compté sur moi

Gavaüdan. —Tout pour madame la marquise.
{Ils sortent.)

M arion  (ahurie.) 
Qu’est-ce qu’y m ’chante là ?

SCÈNE XII G iu v o l in  . 

Tais-toi ! tais-toi ! 
Chut! chut!

G r iv o l in . —V lâ c’qui peut s’appeler un  mariage 
’ . . mais je voudrais déjà être 

Oh !
qui n ’aura pas traîné !
parti, moi! Marion n’aurait qu’à m’empêcher 
oh ! les femmes du village qui jasent entre elles, 
est-ce qu'elles sauraient déjà?. , ENSEMBLE

G r iv o lin  .

Rosette ! Eh quoi ! vraiment, qui l’eût pu croire, 
La chance enfin, enfin, me sourit, je  le vois,
Tous les bonheurs m arrivent à la fois,
Elle est ma femme et vrai, je  m ’en fais g lo ire .

R o s e it e .

Hélas ! hélas ! je  n ’ose encore y croire.
Ah ! quel tourm ent pour m o i.. .  mais enfin je  le dois ! 

Car son bonheur dépendra, je  le vois,
De mon courage et je  m’en ferai gloire.

M a r io n  .

Rosette ! se d it qu’il ne faut pas y croire,
J ’ comprends pas bien, mais pourtant je  le vois,

Il faut me taire, à présent je  le dois,
Demain j ’ saurai la fin de cette histoire.

SCÈNE XIII

L e s  P aysans et L e s  P aysannes, GRIVOLIN, puis
MARION, puis LA MARQUISE et GAVAUDAN, 

LE COMTE et MARTIAL.

CHŒUR.

L e s  F em m es  .

Vous savez ce qu’on d it ?

L e s  H o mmes 

Oui, oui, oui, oui !

L es  F em m es .

Il s’agit d ’un m ari.

L e s  H o m m e s .

Oui ! oui !

L e s  F e m m e s .

Est-ce un mari gentil ?

G r iv o l in  .

Oui, mes amis, car ce mari 
Le voici.

Tous.
Eh quoi ! c’était Grivolin ! 

G r iv o lin  .

C’est bien Grivolin, c’est certain,
Je  me marie et pars aujourd’hui même, 

Ma femme m 'a donné sa foi !

Tous.
Mais quelle est donc celle qui t ’aime ?

R o s e t t e  (entrant.)
Celle qu’il épouse, c’est moi !

Tous
Rosette ! quoi 

La chance ici, ici lui sourit, je  le vois.
Tous les bonheurs arrivent à la fois,
Elle est sa femme, il peut s’en faire gloire.

vraiment qui l’eut pu croire

!
L a M a r q u ise  (entrant.)

Pour la troubler le comte n ’est pas là.
Bien ! le départ ! maintenant ! qu’on se presse

GAVAUDAN (accourant. ) Madame 
La M a r q u is e . —Ga vau dan ! 
GAVAUDAN. Oh ! madame !

i
L a M a r q u is e .—Eh ! bien, qu’est-ce ?

Le comte est sur nos pas, le voilà.GAVAUDAN
le voilà !

■
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R o s e t t e .—I m ust. I  am going to get ready, 
(As she goes out.) I  am very u n happy .

(Exit.)
G b iv o l in . — Courage, Mademoiselle. {Aside.) She 

don’t look as if she were very happy 
care

Madame. Rosette !

M arion  (entering. )
What do I  hear ?

G b iv o l in  .

Hush, hush ! Be quiet.
You m ust not say a word !
I t ’s all to  serve M me. la M arquise,
A serious business, they all depend on me. 

M a rio n  .

What nonsense do you talk ?

G r iv o lin  .

Be quiet, be quiet 
Hush, hush !

ENSEMBLE.
G biv o lin  .

Rosette ! Is it true? I  can scarcely believe it, 
Good fortune smiles at last on me :
I t  never rains b u t it pours, they say ;
She is my wife a t last, and  I  am proud of her

R o se t t e  .

Alas, alas ! I  cannot bear the thou g h t.
Oh torm ent, oh despair, alas 1 m ust obey ! 
His happiness depends, I  see,
Upon my courage, and I  am proud of it.

M a rio n  .

Rosette says she cannot believe it,
I  can 't understand it, and all I  can do.
Is to be silen t to-day, tha t is all I can do 
To-morrow I ’ll know what it all does mean.

Well, I  don’t
as long as she gets her Inn

M a rq u is e  {to Gavaudan. )—I  have succeeded. 
G a v a u d a n . — Yes ; we have succeeded.

And now le t’s go and find M.
Come, Gavaudan

deM a rq u ise  
Richepincée and my nephew . 

G avaudan . — At your service

SCENE XII

G b iv o l in . — That's what you may call a marriage 
I  wish I  were gone, tho’?

I  wonder
arranged in  a hurry 
Marion might give me some trouble 
whether the women of the village know about it 

They are always gossiping together.

#

already

SCENE X III.

P easants, GBIVOLIN, afterwards MARION, after 
her MARQUISE and GAVAUDAN. Afterwards 
COUNT and MARTIAL.

CHORUS.

Wo m e n .

Do you know what they say ? 

M e n .

Yes, yes, yes.

W o m e n .

They talk about a husband. 

M e n .

Yes, yes.

W o m en  .

Who is he ? Is  he p retty  ? 

G b iv o l in  .

Rosette ! is it  true? I can scarcely believe it, 
Good fortune smiles at last on him,
I t  never rains but i t  pours they say,
She is his wife at last, he can be proud of her

M a rq u is e , {entering.)
The Count is not here to upset her,
Quick, quick, depart ! do not lose tim e . 

G avaudan 

Madame !

M a r q u is e  .

Gavaudan!

G avaudan .

Oh, Madame !

M a r q u ise  .

What is it ?

G avaudan .

The Count is following me.

My friends, the husband
Is I

Al l .

What, Crrivolin ? 

G b iv o lin  .

Yes, Grivolin, tha t’s certain,
T marry and leave to-day ;
My bride has pledged her word. 

W o m e n .

B ut who is she, who loves you ?

R o se t t e  (entering.)
She whom he marries Here he is !T is  I

!
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Martial (entrant, à Grivolin. ) 
Allons ! entends-tu la clochette 

Des chevaux prêts à partir.

La Marquise.
Allons, il faut vite en finir.

Gais époux,
Allez là-bas vous marier sans nous (bis. ) 
Recevez pourtant nos vœux les plus doux.

G ava un  an .

C’est l’instant.
La carriole est là qui vous attend,

Partez pour Orléans (bis-. )
Avec nos com plim ents.

L e Comte (unirani. )

Un mariage qui s’apprête ! 
Dit-on ! quel est donc le mari V

Gbivolin.

C’est moi, monseigneur, et voici 
Ma femme : ma femme Rosette. . .

L e Comte.

Rosette, hélas !
Non ! Non ! cela ne sera pas !

Grivolin.

Mam’zelle Rosette me trouve aimable 
E t beau, pour ça, je  suis vanté !

E n  quoi me trouvez-vous coupable 
D’là subjuguer par ma beauté?

L e Comte .

Non ! tout cela, c’est impossible,

REPRISE PAR LES CHŒURS 
Gais époux,

E tc.
4fc Chœur.

Puisse votre gai mariage 
Avoir un heureux lendemain 

Bon voyage (bis. )
A monsieur G rivolin.

(A Rosette.)
Réponds, Rosette, franchement. 
Elle se ta it .

ENSEMBLE.
Rosette (à part.) 

Moment terrible !
L e Comte (à pari, avec ironie. ) 

On ju ra it de rester 
A cet amour fidèle,
On ju ra it de garder 
La promesse éternelle.

Rosette (à part, tristement. ) 
Je  promets de rester 
A notre amour fidèle,
Je  m ’engage à garder 
La promesse éternelle.

La Marquise 
Finissons, dépêchons.

L e Comte .

Eh quoi ! manquer à ton serm ent ! . . .
(Elle se lait. )

ENSEMBLE.

Que se passe-t-il en âme ?

Que venons-nous d’apprendre ici, 
Elle devait être la femme 

La femme d’un autre m ari. CHŒUR, 
(lais époux,Le Comte (à Rosette. )

C’en est fait, partez sans regrets.
Adieu, traîtresse, et pour jamais.

Gbivolin (ù part.) — Tout va bien ! Je garde 
Rosette.

Etc.

(Qrivolin et Rosette saluent tout le monde et s'éloignent, 
suivis de Martial)

RIDEAU.

J■



■

"  LOVE'S VOW. 23

Count (entering . )

They say a marriage is going to be, 
B at te ll me who is the groom ?

Martial

Quick, hear the horses' bells ; 
Quick, 'tis  tim e to  depart.

Grivolin .

I, Monseigneur, and here's my bride, 
My bride, Eosette !

M arquise.

Hasten, do n o t delay !
P retty  pair
Go and m arry there, w ithout us, 
And receive our fondest vows.* Count.

Rosette? Alas !
No, no, tha t cannot be ! Gavaudan.

Quick, this is the mom ent. 
The caraiage is th e re .
Go to  Orleans,
W ith our best wishes !

G  RI VO LIN .

Mam’zele Rosette thinks I am lovely,
And handsome, too. I ’m known for that. 
And why, pray, do you think me guilty? 
To conquer her with all my charms ?

P retty  pair, etc.
-Count.

No, no, ’tis quite impossible ! 
Rosette, Rosette ! speak,
I  beseech you !—She’s silent.

May this happy m arriage 
Have a happy morn ; 
Good-bye,
Monsieur G rivolin .R osette .

What shall I do ?
Count.

You swore to remain 
True to  our love ; 
You swore to keep 
Our sacred vow.

Count.

How can you break your vow ?

ENSEMBLE

R osette .

I  swear to be faithful 
To my true  love.
I promise to keep our sacred vow !

my
What's passing in his V heart ?

her )
What are we going to hear ? 
What has she pledged her word, 
Another’s wife to be ?

Marquise .

Hasten, do not delay .
Farewell, depart w ithout reproach ; 
Farewell, traitress, forever. CHORUS

Pretty  pair, etc.
G rtvolin .

All’s right, I keep Rosette ! CURTAIN



A C T E  D E U X I E M E .

REPRISE EN CHŒUR

Au cabaret du Coq (V Or,
Etc.

Grand salle de l'hôtellerie du Coq d 'Or. 
Chaises, tables, portes latérales.—Au fond, grande 
baie donnant sur un jardin et sur des bosquets.

A Orléans

SCÈNE PREM IÈRE.

B o u r g e o is , B o u r g e o ise s , puis LANCELOT, MAR­
CELIN, ANDRÉ, THÉODULE, P e t it s  Cl e rcs , 
puis GRIVOLIN.

Il

M arion  .

Mais il faut bien le dire :
Ce n 'est pas surtout notre vin 

Ici qui vous attire,
Non, c’est madame Grivolin : 
P our l’aimable hôtelière 
A l’unisson, ba tten t vos cœurs : 
Tâchez donc de lu i plaire,
Mes jeunes séducteurs.

CHŒUR

Le cabaret le meillieur de la ville 
E st le Coq d'Or, amis, assurément :
Il est célèbre, à la ronde, entre mille 
Par ces chansons et son vin p étillan t.

Les gais propos volent de table en table, 
On s’y redit les bruits de la cité ;
Pour la  beauté chacun s’y m ontre aimable, 
Ah ! quel tableau charm ant, en vérité !

La cabaret le meilleur de la ville,
Etc.

Tous l e s  C l e r c s . 

En buvant le cœur s’épanche 
E t l’on rêve un heureux sort.

M a r io n .

An cabaret de Coq d'Or, 
Etc.L a n celot , M a r c e l in , A n d r é , T h é o l u l e  (entrant.) 

C’est aujourd’hui dimanche,
Nous avons quitté ce matin,
Pleins d’une gaîté franche,
L’étude de m aître Aubépin

L es  C l e r c s .

Mais, le poing sur la hanche 
Voici venir, fier e t hautain,
Le nouveau patron G rivolin.

G r iv o lin  (mirant, important.)

Hier je  n’étais rien, 
Aujourd’hui, Orléans m’admire. 
Voyez comme ils ont l’air de dirt 

C'est Grivolin, )
C'est un malin. |

Hier je ne ne vendais pas un lapin, 
Aujourd’hui faut s’inscrire

L ancelot  et M a r c e l in .

Chez ce brave notaire,
Pour nous, clercs malheureux, 
Le semaine entière,
Ni chansons, ni je u x .

TOCS LES CLERCS.

Prenons donc notre revanche ; 
Notre gaîté v it encor.

L ancelot  et M a rcelin  

Au cabaret du Coq d'Or,
Quand arrive le dimanche,
La gaîte prend son essor,
Au cabaret du Coq d'Or !

(B is.)

(Bis.)

( Bis )

REPRISE DU CHŒUR.

Le cabaret le meilleur de la ville, 
Etc,

-,



A C T  S E C O N D .

Large room in the Gode». Rooster Inn .) CHORUS( In Orleans

In  the Golden Rooster, etc

SCENE I.

G u e s t s , LANCELOT, MARCELIN, ANDRÉ, THEO- 
DOLE, C l e r k s , afterwards GRIVOLIN.

M arion

I know too well,
I t  is not our good wine 
That draws you here,
I t ’s rather Madame Grivolin, 
Our p retty  hostess.
All your hearts 
Beat in  unison,
Try to please her 
You young sw ells.

CHORUS

This is the best inn in  the city,
The Golden Rooster, the nicest place ; 
I t’s celebrated all around 
For its  good cheer, and sparkling w ine . 
Good company sits a t every table,
Here do we hear the city news ; 
Everybody is happy and pleased,
Oh, what a good inn  this is, indeed ! 

This is the best inn in the city, etc
In drinking our heart expands 
We dream of happiness.

L a n celot , M a jic e l in , An d r é  and T h jso d u le , 

(Entering.)
To-day is Sunday.
We’ve left this morning 
Full of Joy,
Master Aubepin’s office.

M a rio n  .

In  the Golden Rooster 
Etc.

T h e  C l e r k s

There he’s coming 
Fierce and  proud.
The new proprietor, Master Grivolin

L a n celot  and M a r c e l in .

In  tha t dreary office 
For us unfortunate clerks, 
Week after week does follow 
W ithout pleasure and joy .

( Enter. ) .G r iv o lin

Yesterday I  was nothing,
To-day'all Orleans adm ires me 
Everybody seems to say— 
That’s G rivolin.

He’s wide awake !
Before, I couldn’t sell a chop, 
Now I can’t fill all orders

I

To-day le t’s take our fill, 
We are happy and young !

L a nuleot and  M a rcelin

In  the Golden Rooster,
When Sunday comes round 
All is gay and cheerful 
In  th is jolly inn

CHORUS

This is the best inn  in  the city, 
Etc.

L H H H H h I
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Griv , lin  . —E h  b ien  ! SCÈNE II

L e  M ê m e s , ROSETTE.

mes chers clients, voilà
aujourd'hui un an que j ’ai succédé à m aître Bernard, 
comme patron du Coq d’Or 
d ’Orléans

la première hôtellerie 
Regrettez-vous mon prédécesseur? 

M a r c e l in . — Pas du tout
CHŒUR.

Voici madame Grivolin !
Allons ! du charme et du maintien !

R o sette  .

Il me semble qu’on me réclame ?
Me voici ! que voulez-vous ?

Cl e r c s  et B o u rg eo is  (saluant.) 
Nous voulons vous offrir, madame, 
Tous nos compliments les plus doux ! 

L a n celot .

Bonjour, madame Grivolin,
Comment allez-vous ce matin ?

m onsieur Grivolin ;
AI Bernard faisait moins crédit que vous. . .

L a n celot  .—E t il n ’avait pas la plus jolie femme 
d'Orléans, lui !

M a r c e l in  (amoureusement. ) Oh ! madame Grivo­
lin

G r iv o lin  (jaloux.)—Eh bien 
Grivolin?

Un B o u r g e o is . —Ah ! c’est une vraie femme, celle-

quoi, madame

l à !
Tous.—Oh !
G r iv o lin  (à p a r i.)—L e s  vieux au ssi ! ils so n t tous 

en rages ap rès m a fem m e. '
M ario n . —C’e s t  b ien  fa it  !
G r iv o l in . — C om m ent, c 'es t b ien  fa it?
M ario n  (6as.)—J e  peux  b ien  m e v en g er u n  peu  

Vous m ’avez assez bernée qu an d  vous m e d isiez que 
v ous n ’épousiez pas R o se tte .

G r iv o lin  —T ’avais pas d ’hôtellerie, toi !
M arion  (bus. )—C’e s t  bon, c’est b o n . (H aut.)  

M ais si je  n ’étais pas là  p o u r m en er la  m aison , bien 
sû r, le  Coq d 'O r n e  c h a n te ra it  p a s  au ssi joyeuse-

T o u s .—Oh ! n o n  !
G r iv o lin  (aux petits clercs.)—A lo r s . . .  m oi, je  ne 

su is r ie n  ? . . .  Vous n e  voulez pas  q u e  je  sois que l­
que  c h o s e ? ...

L ancelot  (riant. )—Oh ! 
d r io n s  b ien , m o n sieu r G rivolin  !

T ous (mêm ejeu.)—Oh ! oui.
M a rio n  (à pari.)—E t  m oi donc?
Grivolin (sans comprendre.)— A la bonne h eu re  ! et 

p u isq u e  vou s.ê tes  aim ables, je  vous in v ite  tous à  la 
fête que je  do n n e  au jo u rd ’h u i p o u r célébrer l 'a n n i­
versaire  d e  m on m ariage e t de m on in sta lla tio n  au 
Coq d'Or.

T ous.—Accepte
G r iv o l in . —S eu lem ent pas de querelles 

savez que le régent ne  p la isan te  p lu s  avec les duels 
. . .  s u rto u t  d epu is celui d e  je u n e  d u c  de R ichelieu

L ancelot. —Soyez tran q u ille , M onsieu r G rivolin
M a r c e l in . — On ne  v ien t pas au Coq d'Or, le  

d im anche p o u r se q u e re lle r  !
L ancelot.— Mais ne  verrons-nous p a s  la jo lie  m a­

dam e G rivo lin  au jo u rd ’hu i?
T h é o d u l e .—Elle n ’e s t po in t m alade au  m oins ?
M a r c e l in . —M alade ! m ais le jo u r  où m adam e 

G rivolin  n e  p résidera it p lu s  aux d estinées du  Coq 
d'Or, vous n ’auriez p lu s  u n  c lien t!

T o u s .—O h ! non.
G r iv o lin  (impalieiüé.) —Ah ça! vous êtes doge 

tous am oureux de m a fem m e, à la fin des fins?
M a rio n  . —Oh ! v o tre  fem m e ! . . .  Si p eu  ! . . .
G i.iv o l in .—Q u’est-ce que  tu  d is  encore, toi ?
M arion  —R ien ! r ie n !  (A p a r t.)  U ne idée que  je  

cherche  à éc la irc ir.
G r iv o l in  (à p a ri,)—E t d ire  q u e  c’es t R osette  qui 

a voulu , à  to u t  p rix , faire v en ir cette  M arion !
U n Bourgeois (reijardajil au fo n d .)—Ali voilà 

m adam e G rivolin  !
Tous. — Madame Griyolin attention

R o sette  .

F ort bien, messieurs, e t je  suis fière 
De vos souhaits pour l ’hôtelière. 

Tous.
Bonjour, madame G rivolin.

AIR.
R o se t t e  (avec une majesté comique. )

J ’entre comme une reine 
Au milieu de sa cour,
Comme une souveraine,
A ma suite, j ’entraîne 
Tous les cœurs, chaque jour, 
Sous mes pas naît l’am our. 
J 'en tre  comme une reine 
Au milieu de sa cour.

Bien peu loin s’étend mon empire.
Au sud, il est borné par le jardin, 

Au nord, faut-il vous le dire ?

nous le vou-

(Mon'rani Uriv.olio. )
Au nord, par maître Grivolin
J ’entre comme une reine 
Au milieu de sa cour, 

Etc.
Pour ses sujets la reine est bonne. 
Chez elle on chante, on rit, ou boit, 
Ses vassaux l'appellent : "P a tro n n e ,’ 
E t tous voudraient subir sa loi ! . . .

J ’entre comme une reine 
Au milieu de sa cour,

E tc.
L ancelot. —Charmante !
M a rcelin  . —Ravissan te !
T.f. B o u rg eois —Adorable !
L ancelot  . —J  ai compose un sonnet pour célébrer 

votre beauté, madame Grivolin .
M a r c e l in . — E t moi un madrigal 

hôtelière !
(Tous les o'ères remettent des billets à Kosette.) 

G riv o lin  (à p a r i . ) —Us vont recommencer à lui 
faire la  cour ! Comment ies renvoyer. (Haut.) Ah 
j ’ai trouvé |

_
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G r iv o l in . —'Well, m y  dear friends, it’s ju s t a year 
to-day since I  succeeded M aster Bernard as the 
keeper of this inn, and are you sorry tha t he has 
gone.

M arcelin  . --N ot in  the least, M. G rivolin . Mas­
ter Bernard did not give us such long credit as you do.

L a n c e l o t . — And he hadn’t  the prettiest wife in all 
O rleans.

M a r c e l in  .—Oh! Madame G rivolin.
G r iv o l in . —Well, what about Madame Grivolin ?
A G u e s t . —Oh, she is a beauty !
Al l . — Oh, y e s .

SCENE II .

The S a m e , ROSETTE.

CHORUS.

Here is Madame G rivolin !
Oh, how graceful, oh, how fair !

R o s e t t e  .

T thought I  heard somebody calling.
Here I  am, what do you want ?

We only came to wish you good morning, 
P re tty  Madame G rivolin .

L a n c e l o t .

Good morning, Madame Grivolin,
How do you do, to day?

R o se t t e  .

Oh, thank you all, kind gentlemen,
I’m very proud to see you h e re .

A l l .

Good morning, Madame Grivolin

R o se t t e  (icith mock majesty. ) 
P roud as a queen I enter hejv,
In  the m idst of all my court 
Like a sovereign great 
I seem to rule 
Over all that enter liera,
Love seems to grow beneath my steps, 
Proud as a  queen, I  enter here,
In  the m idst of all my court.

My em pire does not far extend,
In  the South i t ’s bound by a garden fair, 
In the North do you want to know ?
In  the North, by M aster G rivolin .

Proud as a queen I enter here, etc. 

To all her subjects the queen is kind. 
You sing and laugh and drink  w ith her. 
H er vassals call her “ M istress fair '. ”
And all wish to obey her law

Proud as a queen I  enter here,
In  the m idst of all my court, etc.

G r iv o l in  (aside.)—That old fool, too. They are all 
crazy after my w ife.

Marion (aside.)—I  shall have a chance of being 
avenged. You deceived me nicely when you told me 
you were not going to  m arry R osette .

G r iv o l in .—You d i d n ’t  h a v e  a n  i n n ?
M arion  (in undertone. )-r-A ll  right! (Aloud.) Well 

if I  were not here to keep the house the Golden 
Rooster would not crow so cheerfully.

Al l . — Oh, no ! No !
G r iv o lin  . —Well then— don 't I count for anything ? 
L ancelot  (laughing.)—Why of course you do M. 

Grivolin.
Ot h e r s  (mocking. )—O f course you do M. G rivolin.

*

M arion  (aside. )—A n d  I ! 
G r iv o lin Well, as you are so very amiable I  in ­

vite you to a little  en tertainm ent which I  am going 
to  give to-day on the anniversary of my marriage and 
my taking possession of the Golden Rooster 

A l l .— Hoorah !
G r iv o lin  . —Only no quarreling you know the 

Regent won't stand any joking about duels, particu­
lar,y since tha t of the young Duc de R ichelieu .

L a n c e l o t . — Don’t worry about that M. Grivolin.
M a r c e l in . —Why, we don’t come to the Golden 

Rooster on Sunday to fight.
L a n c e l o t . — Aren’t we going to see pretty M dme. 

Grivolin to-day ?
T h e o d u l e . — I  hope she isn ’t  ill !
M arc* l in . —111! On the day when Mdme. Grivolin 

presides no longer a t the Golden Rooster you would 
not have a single guest he re .

Al l . —Not one.
G r iv o lin  (enraged. )—It seems you are all in  love 

with my wife -  thunder and lightning !
M a r io n . — Your wife ! H a! H a! T ha t’s funny !
G r iv o l in  . -W hat are you saying?
M a r io n . — Nothing a t a l l. (Aside ) I  must get 

this th ing  cleared up,
G r iv o lin  (aside.) —And i t ’s all Rosette’s fault that 

this Marion is here in the house.

»

L a n c e l o t . — Charming !
M a r c e l in  . —Beautiful ?
G u e s t s . -  Delightful !
L a n celot  . -  -Madame Grivolin I have w ritten ;i 

sonnet in  honor of your beauty.
M a r c e l in . — And l a  madrigal called the Ideal Inn.

(All the clerks give billets doux lo Roselle. )
G r iv o l in  (aside.) - There they begin again to make 

love to her, I  wish I could get rid  of them ; oli, I've 
got i t  !

A Guest (looking lo back.)- Ah, here's Madame 
Grivolin !

A l l . — Madame Grivolin H nr ray !
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Tous. —Quoi doue ?
Q bivolin (étourdiment. )—J ’ai trouvé le moyen de 

vous faire f i l . ..
Tous. —H ein !

R osette. —Croyez-m oi, n e  cherchez jam ais à  vous 
faire a im er de moi, p u isq u e  je  vous ai p rév en u  au 
v illage que je  n e  serai jam ais à vous ! . . .

M abion (gui est entrée avec le mautdet, à-part.)—Ah ! 
b ah  ! . . .

R o sette.—R estons bons amis, e t r ie n  de p lu s  : 
voulez-vous ?

Marion (à pari, avec joie.)—R ien  de p lu s  ! J e  m ’en 
d o u tais  ! . . .

Gritolin  . —P u isq u ’il le fa u t  ! . . .  C ’est égal ! . . .  i l  y 
a  des  m om ents où elles m ’e n n u ie n t b ien , nous p e tites  
conven tions.

M arion (« pari.)— Oui, m ais pas m oi ! . . .  (T ous­
sant.) H u m  ! hum  ! . . .  Voilà v o tre  m an te le t ! . . .

R osette.—Merci, M arion !
Mabion (avec intention ) —Voila, m a d a m e .. .  G ri-

G-bivolin (se ravisant.)—De vous faire passer un 
sans sortir de mon etablisse-bon quart d’heure 

m ent ! J ’ai reçu de Paris, un superbe jeu de eoehon- 
et si vous voulez jouer dans les bosquets. . .

M arcelin (riant.)—On vous gêne ? .. .
T héodule.—Nous le voyons bien î. .
An d r é . —E h bien ! on vous laisse avec votre

femme !
Tous.—Au revoir, heureux Grivolin !
G r iv o lin  (à  part. )—Heureux Grivolin ! s’ils sa­

vaient ,.
(Des clients sortent.)

Tous les Clercs. —Au  revoir, m onsieur Grivolin ! 
Au revoir !Grivolin

T ous les Clercs.—Au revoir, madame Grivolin !
Grivolin (ù part.)—Elle  a d i t  ça d 'u n  a ir  gouge- 

Est-ce q u ’elle a u ra it  en ten d u  ?
R osette. — Je m ’en vais(Ils so. tent. )

R osette. —Au revoir, messieurs. (A  Marion.) -Te 
rendre tout à l’heure chez mon parrain ; va 

chercher mou mantelet, Marion.
M a rio n . —Bien, madame ! (A  part.) Pour sûr, il

( Grivolin la suit,. ) 
Inutile de m’accompagner, mon ami ; en suivant la 
Loire jusqu’au pont, je  serai vite arrivée ! (Bas.) 
C’est bien entendu, n ’est-ce pas? rien de plus, tou­
jours rien de plus?

Grivolin (résigné.)—Toujours rien de plus ! 
R osette.—E t je vous aimerai bien, si vous ne 

A bientôt !

vais me

doit y avoir quelque chose dans le ménage !
(Elle sort.)

m aim ez pas
(Elle sort par le fond.)

Grivolin . —A bientôt ! m adam e Grivolin !SCENE III .

GRIVOLIN, ROSETTE, puis MARION M arion (à part.)—Oui, oui, va ! . . .
G rivolin (à part.)—Madame Grivolin ! Ça fait 

bien devant les domestiquesG rivolin . ...E nfin  ! i l s  v o n t m e la isser  tra n q u ille
avec leur madame Grivolin 

R osette (le narguant.)—Mais on dira it que vous 
êtes jaloux, D ieu me pardonne.

G r iv o lin  . — Jaloux ! Je  ne sais pas ce que je  suis 
mais ce que je  sais bien, Rosette, c’est que l’on a 
beau être un homme d’intérêt

il y a des moments

SCENE TV.

GRIVOLIN, MARION, LANCELOT, MARCELIN, 
ANDRÉ, JACQUES, THÉODULE.comme vous le

où à forcedites souvent 
d’être à côté d’une jolie femme comme vous. . .

R o s e t t e . -Eh bien ! voulez-vous bien vons taire# 
Est-ce ainsi que vous

M abion (à part.)—Je  com prends m ain ten a n t p o u r­
quoi elle m ’a fa it  ven ir, la  p a tro n n e  ! C’é ta it dans 
l 'e sp o ir  que je  gênerais leu rs  am ours

L es P etits Clercs (au fond .)  — P s s it  ! p ss it ! 
M arion ?

M arion (remontant )—Tiens ! les p e tits  c lercs !
L ancelot. — M adam e G rivolin  est p a rtie  ?
M abion . —O ui.
Marcelin . -P eu t-ê tre  est-e lle  allée chez son par-

Marion (d'nn air ndrquÀs.)  D em andez ça  à  son 
adoré  de m ari !

Grivmlin (.s-e eibiffant. ) —M ais oui, adoré , m adem oi­
selle M arion !

Marion (ironique. )— Tenez 
est las de sa  fem m e !

G rivolin . -D a m e  ! vous savez, à la longue ! On 
se lasse des m eilleures choses !

M abion (même jeu. )—Voilà ce que c’est, jeu n es  
gens que la satiété !

G rivolin (â part. ) J e  crois q u ’elle a encore d i t  ça 
d ’un  a ir goguenard !

m o n sieu r le séducteu r ! . . .  
respec tez  nos co nven tions  ?

Grivolin (avec dépit.)—Ah! oui ! Elles sont
nos conventions.. chacun notre cham bre.. 

moi à d ro ite . . .
jo lies 
vous à gauche

Vous êtes devenu patron de la premièreRosette.
hôtellerie d’Orléans que mon parrain m ’a donnée en 

sur votre propre demande la clientèle augdot
mente tous les jours.

G riv o lin  — C’est vrai ! même que j ’attends a u ­
jourd’hui un nouveau domestique pour m’aider. 

R o se t t e . E t vous désirez encore quelque chose ? 
G r iv o lin  (galant.)—Eh  bien ! oui Rosette, parce 

que j ’espère toujours que vouz finirez par m ’aimer. 
R o se t t e . -Allons ! allons ! ne faites pas l’amour- 

Grivolin. Vous savez b en ce qui a cté convenu,

Je, parierais qu’il

il ne sera jamais question d’amour entre nous ! . . .
G riv o lin  (avec mystère.)—Cliut ! p lu s  bas, Rosette 

si l ’on entendait.g

.1
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Al l .—W hat!
G rivolin 
All. —W hat !
G-rivolin (recollecting.)—How to make you spend 

a pleasant time here w ithout leaving my establish­
m ent
of bowls, and if you would like to have a game there 
in the yard—

Marcelin {laughing, ) — Oh we are in  your way. 
T heodule.—Oh I  see !
André.—Very well, we w ill leave you with your

R osette . —Believe me, Grivolin, it 's  the best for 
you not to try  to  make me love you.—I told you at 
the little village tha t I  will never be yours.

Marion (ld/io has come in*with cloak—a<ide.)—Oh,

I  know how to  get you out.

oh
I have received from Paris a splendid set Rosette.—L e t’s be good friends—and nothing 

more -  will y o u .
M arion (aside.)—Only good fr ien d s—I thought

Grivolin.—Well, ns it m ust be so, I don’t  care, 
b u t there are moments when our agreement comes 
pretty  hard on m e.

Marion (aside. ) — Not hard on m e! (Coughing.) 
Here’s your cloak, Madame.

R osette. -Thank you, Marion !
Marion . —Here, Madame—G rivo lin .
Griyolin (aside. )—How im pudently  she says th a t . 

Can she have heard  anything.
Rosette.—Well, I  am going. ( Grivolin foliotes her )

You need not come with me, my friend Going 
along the river as far as the bridge. I shall soon be 
at my godfather’s house. (Aside In Grivolin.) You 
understand, never anything more

G itivoLiN (resigned. )—Never anything more

Al l .—Au revoir, happy Grivolin
Grivolin.—Happy G rivolin . If they only knew !

( Guests leave room. )
All  {going. ) -A u  revoir, happy Grivolin Good­

bye, Madame Grivolin
(Exil.)

Rosette. —Good-Lye, gentlemen. (7o Marion.) I  
going to  call on my godfather —go and get my

cloak, Marion
M arion. —Very well, madame. (Aside. ) I know 

there is something wrong in this house.

R osette .—And if you promise not to love me, I 
will love you very much. By-bye !

( Exit back. )SCENE II I .

GRIVOLIN, KOSETTK, after MARION
G rivolin . Good-bye, Madame Grivolin !
Marion (aside.)—Oh, go on—go on, go on. 
Grivolin (aside. )—Madame G rivolin ! and before 

the servants, too !Grivolin.—Thank God, now they leave me alone 
with h e r .—Madame Grivolin !

Rosette. —Why, God help me, are you jealous?
Grivolin. —Jealous ! I  don’t know w hat I a m ; 

but I  know Rosette, tha t it’s all very fine for you to 
say I care for money only. I tell you there are 
moments when I th ink  tha t being near a beautiful 
woman like you and —

R osette . —Hold your tongue, you gay seducer, 
don’t  you respect our agreement.

Grivolin (fretfully.)—Oh yes, it’s a very nice agree­
m ent. Each of us has a separate room —you on the 
left and I  on the right.

R osette. —Well, b u t you are the owner ol' the 
finest inn  in Orleans, which my godfather gave its 
my dowry. Your business increases day by d ay .

Grivolin. —T hat’s true enough - 1 am obliged to 
get a new waiter.

Rosette.—Well, what more do you w ant ?
Grivolin (coaxingly. )—W hat I  want ! Well, Rosette, 

I  am still in hopes tha t some day you may learn to 
love me.

R osette. —N onsense—no isense. Don’t play the 
lover's part, Grivolin. You know what we have 
agreed on. Love between us m ust be out of the 
question forever.

Grivolin (mysteriously.) Hush, Rosette, don’t talk 
so loud Supposing any one heard you

SCENE IV

T he former. 4 Clerks and JACQUES.

Marion (aside.)—Now I  know why I  came here, 
she is in hopes tha t I shall prevent his making love

Clerks (at back.)—Hey ! Hey ! Marion !
Marion. — Hello—here are the young people.
L ancelot. —Is Madame Grivolin gone out ?
Marion -Yes.
Marcelin . —Perllaps she has gone to her god­

father’s.
Marion (sneering. ) —W hy don’t  you ask her beloved  

husband ?
Grivolin (bragging.) —Yea, M ile. Marion, beloved 

husband .
M arion (ironically. )—Just look at him  

thing he is  tired of h is wife !
Grivolin — Look here, you have rather a loose 

tongue You might get tired  of better things even !
Marion. —Don’t you see, young gentlemen, that is 

what comes of having too much of a good th ing— 
having too much of a good th in g .

Grivolin.—I  think she’s m aking a fool of me.

I bet any-
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CO U PL ETS. G  Av attd an (portant deux valises. ) —Je  n ’en p u is  p lus, 
m adam e la  m arqu ise  
m archez ! . . .

L a Marquise . —C’est que  le tem ps presse

Vous m archezMarion (très% ironiquement. )
I

Gavau-Vous êtes su rp ris , m es am is,
E n  lu i voyan t s i  tris te  m in e  ?
E h  b ien  ! je  co m p ren d s ses soucis,
J e  co m p ren d s son h u m eu r  chagrine.

O n vous se rt u n  excellen t p la t,
Ça va trè s  b ien  q u a n d  on  com m ence,
M ais on  le  laisse b ien tô t là 
Q uand o n  en  a  sa suffisance !

B eau m ari tro p  aim é de ta  femme,
D is n ous donc le secre t de to n  cœ ur,
Ne peux  tu  satisfa ire  a  sa flam m e 
B eau  v a inqueur, as tu  tro p  de b o n h e u r  ?

R E P R IS E  E N  C H Œ U R .
B eau m ari tro p  aim é de ta  fem m e,

E tc .

Grivolin (parié.)—L es voila, lesjjsu ites d ’u n e  folle 
passion  ! . . .

Grivolin (sans les reconnoitre.)— Des c lien ts ! 
M onseigneur désire ?

La Marquise.—G rivolin  ! 
trom pée

Grivolin.— Madame la m arq u ise  !

G A v A U DA N . — N ous-m êm es.. .
L a Marquise. —G rivolin . nous sommes accourus 

pour te  prévenir d ’un grand danger qui te menace.
Grivolin . — Moi ?
L a Marquise.—L o rs de to n  m ariage avec R o s e t te . . 

tu  te rappe lles, que  de dépit, le .c o m te  est rep a rti 
aux arm ées d u  roi !

j e  n e  m é’tais  po in t 
c’é ta it  b ien  ici, l ’h ô tellerie  du  Coqd’O r!

M . Gavau-

Grtvolin, —E t qu’il a été crée par le régent lieuten­
an t-co lonel de son  an c ien  rég im ent.

L a Marquise.—E h  bien , ce rég im en t d o it a rr iv er 
au jo u rd ’h u i m êm e à  O rléans, oû i l  p ren d ra  ses q u a r­
tie rs  d ’h iver

M arion

I I C om prends tn  le dan g er ?
Ga vau dan .—Oui, le com prenez-voue, m ari ob tu s  

e t confian t ?

Vivre à  deux la m ain  dans la  m ain, 
Oui, c’e s t là le b o n h eu r suprêm e, 
M ais on n e  p e u t pas, c’es t certa in , 
T ou jo u rs  se d ire  que l ’on s 'a im e.

De l ’h y m en  le pa tro n  es t las,
Il résiste  au ta n t q u e  possible,
A sa fem m e qu  il n ’aim e pas,
L ui, q u ’elle tro u v e  irré sis tib le  ! . . .

B eau  m ari tro p  aim é de  sa fem m e, 
E tc .

R E P R IS E  EN  C H Œ U R . 

B eau m ari tro p  aim é de sa  fem m e, 
E tc .

Grivolin . —M on D ieu !
L a Marquise . —N on ! n ’est-ce p a s ?  E h  b ien ! 

com m e n ous n ’avons pas le tem ps d ’ a tte n d re  que tu  
n o u s  . a llons im m édia tem en t p ro - 

ta  fem m e t ’nime-
aies com pris 
céder avec logique e t  persp icacité
t-elle ?

Grivolin {embarrassé. )—Mon D ieu. . . vous savez, 
madame la marquise, ce n ’est pas ce qu’on appelle 
de la frénésie .. .  m a is ...

Gavaudan.—J e vois cela ! Elle vous a apprécié à 
votre juste valeur et elle ne peut pas vous souffrir !.. 
Voilà ce que je  craignais, madame la marquise.

L a Marquise .—N’im porte 1 l’essentiel, si le comte 
vient ici, c’est que tn  semblés du dernier bien avec 
ta  femme .

Grivolin. - -P our ça je ne demanderais pas mieux .

L a Marquise. Comment tu  hésites ?
Gavaudan. Oui, comme le dit si bien madame la 

marquise, tu hés ites? .. .
Grivolin.—Ah ! je  voudrais bien vous y voir,

G avaudan (étourdiment.)—  Mais je ne demanderais 
pas mieux.

L e  Marquise (vivement. ) — Gavaudan !
Gavaudan . -  Madame la marquise.
G rivolin (em barra^é  )—Enfin ! quoi ! S’il faut 

tout d ire . . toutes les fois que j ’ai voulu m ’ap­
procher de Rosette v’ian ! elle m ’a envoyé une de 
ces giroflées. . . que j'en  ai vu trente-six chandelles ; 
voilà où j ’en suis, madame le marquise .

La Marquise (surprise. ) — Comment (Appuyant.)  
Toutes les fois ?

Gavaudan.—Ce qui peut s’appeler toutes les fois ?
Grivolin (bas. )—K h bien, oui !
Gavaudan. —Mais pourtant le jour de vos noces?
Grivolin (bas. )— Eh bien ! . . .  n o n .

T ous (riant. )—-Ali ! ah  ! ah  !
G rivolin . -  C’est b o n  ! c 'e s t b o n ................ y

vous feriez m ieux d ’a lle r  v o ir su r la
m essieu rs  les

m oqueurs, 
p ro m en ad e  si j 'y  su is.

Lancelot .—C’est une idée ! nous y rencontrerons 
peut-être sa femme !

Marcelin.—P as de temps à perdre, mes amis, en

Marion.- E t moi je  vais veiller an d iner pendant 
ce temps-là !,

T ous —Au revo ir, m onsieur G rivolin  !
Grivolin. Au revoir !
T o u s.—B ien  def> choses a m adam e G rivolin .

Les clercs sortent en r ia n t par le Joint. -M arion p a r la  
(fauche.

SC ÈN E V.

GRIV O LIN  puis LA M ARQUISE et GAVAUDAN.

Grivolin (avec p itié .)—A llez! a llez! pauvres 
b lancs-becs. . je  su is  b ien  tra n q u ille  ! U ne  fem m e 
qui a rés is té  à G rivolin , ne cédera  à p erso n n e .

L a Marquise (entrant, suive de Gavaudan. )— Pur-ici, 
G avaudan, p a r  ici !! 1

-É\



31L O V E ’S  V O W .

M a r io n .

Perhaps you are surprised, my friends,
To see him look so sad ;
Oh, I  can understand his griel',
I know why he’s unhappy.

They serve you with a savory dish,
I t’s very nice, when yon begin,
But when you’ve had enough of it 
Your appetite will vanish ;
Husband, whom his wife loves too much,
Tell ns the secret of your heart,
Can you not satisfy her love ?
Gay Lothario, do you find it  too m uch?

CHORUS.
Husband, whom his wife loves too much, etc. 

G r iv o l in  .

(Spoken.) There you see the consequences of a 
foolish passion !

^ G avaudan (blowing, carrying two bags.) — Ob, 
madame, I  can’t any more, you walk so quickly.

M a r q u is e . —I am in a great hurry, Gavmidan !
G r iv o l in  (not recognizing. )—Some guests! W hat 

can I  do for you ?
M a rq u is e . —Grivolin ! I  was not mistaken 

is the inn of the Golden Rooster.
G r iv o lin  (recognizing. )—Madame la Marquise, M. 

G avaudan.

This

G avaudan . Exactly sb  !
M a rq u ise  . —Grivolin we have come to warn you of 

a great danger tha t is threatening you.
G r iv o lin  . Me ?
M a r q u is e . —You rem ember tha t when you m arried 

Rosette, the Count out of spite rejoined the arm y.
G r  v o lin . —Yes ; and he has been made lieutenant- 

colonel of his old regim ent.
MARQUISE. Yes ; and this regim ent is going to 

arrive here to day—in O rleans—where it will be 
quartered for the winter. Do you understand now 
the danger ?

G a v au d a n . —Yes ; do you understand the danger— 
obtuse and over-confiding husband.

G r iv o lin  . —Oh ! Good heavens !
M a r q u is e . — Well we haven 't a moment to lose, 

and therefore we will proceed at once to business 
with logic and prudence. Does your wife love you !

G r iv o l in  (embarrassed.)—Well, madame, you know 
she j s n ’t exactly crazy about me !

G a v a u d a n . —I see—she takes you exactly for what 
you are, and she can’t bear you Madame, tha t is 
w hat I was afraid of.

M a r q u is e . Never m ind. The principal thing is, 
th a t when the Count is here, you m ust appear to be 
on the very best of term s with your wife.

G r iv o l in . — Well, I  would like nothing better, 
madame, but—b u t—

M a r q u is e . —W hy do you hesitate ?
G a v au d a n . — Yes, as m a d a m e  expresses herself

M ario n  .

To live together, arm in arm,
M ust be supremest bliss,
But yon can’t always, tha t’s quite sure, 
Tell each ocher tha t you love ;

Our master’s tired of wedded bliss 
He resists as much as h 
His wife he does not love—
And she -loves him too much.
H usband whom his wife loves too much 

Etc., etc.

CHORDS.
H usband, whom his wife loves too much

Al l  (laughing.) —Ha-ha-ha-ha 
G r iv o lin -  You may laugh as much as you like— 

you would do much better to go out and take a walk. 
L ancelot . —Jm  t  a splendid idea, perhaps we may

meet his wife, don’t  le t’s lose any time, come along. 
M a r c e l in .— No time to lose, my friends, go ahead. 
M arion

most admirably—why do you hesitate ? 
G r iv o l in . Well, 1 should like to know what you—I am going to get the d inner ready go would do in my place—
G avaudan  (gallantly.)—I should like nothing better 

in this world !
M a r q u is e . —Gavaudan !
G a v au d a n . — Madame !
G r iv o lin  (embarrassed.)—Well, if 1 m ust tell you, 

every time that I  have made an attem pt to come near 
Rosette she has punched my head till I  have seen 
stars in  broad daylight. T hat’s the fix tha t I am in, 
m adam e.

M a r q u ise  (surprised. )—Every time.
G a v au d a n .—Yes, indeed ! what(one may call, every 

time?

Ann. —Au revoir M. Grivolin ! 
G r iv o l in  . —Au revoir !
Al l  (mocking.) K indest regards to Mme Grivolin. 

(Exit clerics to back Marion to L .)

SCENE Y.
GRIVOLIN, MARQUISE and GAVAUDAN

G r iv o l in . — You m a y  go, you fools. I am very
easy in  my mind, a woman who has resisted Grivolin 
will never yield to any one. G r iv o l in  (humiliated.)—Yes, every time ! 

G avaudan . —Even on your wedding day? 
G biypun , —Even then

(Enter Marquise f  lloioed by Gavaudan.) 
Marquise - Here, Gavaudan, this way.



SERMENT D’AMOUR.32
ta  m eilleure-Grivolin, donne-m oi

la m o in s  bonne, tu  p o u rra s
vous êtes donc aussi 

in su ffisan t comme*mnri que comm e hom m e privé? 
Gri volin . —Pardon  
Gavatjdan

La. Marquise,Gavaudan ( furieux. )— Ah ça
c h a m b re . . .  pour m o i. 
la  d o n n er à G avandanje

- I l  n’y a pas de pardon, quand on est 
aussi nul, on change son enseigne 
fait plus appeler le Coq d’Oi 
tardise !

La Marquise

B ien, m adam e la m arquiseGrivomn
militaire. )(Ou entend une Musique 

C’est le rég im en t d u  com te !
. . .  et l'on ne se 
c’est de la van- L a Marquise 

Grivolin. —Le rég im en t d u  com te, m éfio n s-n o u s.. 
L a M a r q u ise .— P o rte  v ite  m a valise, e t  n e  te  m o n treOn s’in ti tu le  si l’on  t ie n t  à  cou­

de volaille  ; à la  pou le  m ouillée ! . .  et pas avan t que  je  n e  t 'y  a u to rise  .
Grivolin . —Bien, m adam e la  m arq u ise .
L a Marquise.—Ah ! une  d e rn iè re  recom m endation  

m o t de n o tre  présence à  R o s e tte .

se rv er un  nom  
c’e s t encore m ieux que vous n e  m éritez  ! . . .

M ais ap p rès  to u t, q u ’est-ce que  çaGrivolin 
peut vous faire à la tin ?

La Marquise.—Ce que cela peut nous faire? mais, 
malheureux, tu ne sais donc pas que si le comte se 
doute que ta femme 

Gavaudan.
le comte se doute que tu n ’as pas 
été a la hauteur de la situation . .

La Marquise. - I l va raffoler de nouveau do

Grivolin . —M ais si e lle vous rec o n n a ît t 
L a Marquise. - J e  ferai en so rte  qu 'e lle  ne

Aidez m oi donc, Gavaudan reconnaisse  p a s .
Grivolin . -  B ien, m adam e la m arquiseOui, m adam e la  m arquise , que si M 

que  tu  n ’as pas (lis  sorlm l.)

SC ÈN E VI.

'Ciievau-Lécifbs, puis  L E  COM TE, puis  
GAVAUDAN.

C H Œ U R  E T  CHANSON.

C H Œ U R .
Les Officiers (entrant du fo n d .)
H olà ! m aître  hôtelier,

A pporte-nous d u  v in  de to n  cellier,
A près u n  aussi long  voyage,

On va pouvoir, je  gage (bis. )
Ici se reposer,

Holà! m aître  hô telier (bis.) 
A pporte-nous du  v in , le m eilleu r d u  cellier (bis )

Un Officier (parlé. ) Le colonel !

R o se tte .
Gavaudan . —H  en  fe ra  sa  m ai tre s s e .
L a Marquise.—E t il re fu se ra  de nouveau  d ’épouser

Officie us de

mademoiselle de la Richepmcee.
Gavaudan . — Qui a  to u jo u rs  la  bosse d u  m ariage ! 
La Marquis e  . — E t  si ce tte  u n io n  ne se fa it  pas, M. 

de  la Hichepincé.e m e fe ra  to m b er en  disgrace, me 
ru in e ra , me fera  ex iler p eu t-ê tre  !

Com prenez-vous, m a in ten an t,
comprenez-vous pour- 

veut, ordonne.. .
Gavaudan

pusillanime et négatif 
quoi madame la marquise désire,

La Marquise. —Que v o u s .. .  
aidez-moi donc, Gavaudan ?

Gavaudan —Que vous ..
suprême explication 

L a Marquise. - O u vous lui direz que. 
G avaudan.—Que si vous avez jusqu’à present ete 

un imbécile, vous no l ’êtes plus . . autant et que 
Je droit d’exiger certain privilège..
. privilège, . . que vous exigerez !

que vous

ayez avec votre femme

Le Comte (entrant.)vous avez et
N ous voici d an s  la b o n n e  ville 

D ’O rléans, m es am is ;
D ans ce séjour calm e e t  tran q u ille , 

On e s t v ite  rém is 
Des fa tigues de guerre,
E t  p u isq u ’en cet exil 

L ’o rd re  est q u ’on  d o it s 'y  p laire, 
A insi so it-il !

La Mabqtjise. . E t voilà 
Grivolin. —E t  voilà ! C erta in em en t ce p e tit  

p rogram m e n  a rien  de dép la isan t en  lui-m êm e, m ais 
ie ne vois pas en q u o i . cela p o u rra  m odifier. . .

Gavaudan.—L es réso lu 'io n s  du  com te ! .. .  C om m ent 
vous ne com prenez p i s  que  lo rsq u e  le com te sau ra  

R ose tte  vous a aim é, vous, si grossier, s i épais,
e t  si p e u  in te llig en t . M ,

L a Marquise. — I l  s ’élo ignera  de ce tte  fem m e 
avec h o rreu r 

Gavaudan .
C œ urs é te in ts  des fille ttes 
Nous vous rallum erons,
Si l ’on  chôm e de fêtes 
Nous en in v en te ro n s .

Battez, tam bours, sonnez, clairons 
Battez, tam bours, sonnez, clairons 

Voici v en ir de joyeux escadrons.
C 'es t le s ig n a l dans O céans,

...... ........... .. p réc ip ita tio n  !
Grivolin ( interloqué.) M ais, d ites  donc, ce que 

voulez, c 'est que  je  serve de repousso ir 
Gavaudan (l'embrassant.)— tie pousso ir, je  
„ trouvé ce m ot-là, m ais c’est bien cela .
Grivolin. — M onsieur G avaudan et, m adam e la 

m arqu ise  so n t tro p  b ons !
Gavaudan.-  D ’ailleu rs, no u s fero n s  to u t  ce q u i t  

se ra  possib le  p o u r am ener votre fem m e à des se n ti­
m en ts  p lu s  ten d res  p o u r vous !

L a Marquise.—E t  p o u r com m encer
p renez la  place de G rivolin . a lle r  fa ire  un  tour 

l ’office e t aux cu is ines  e t  veillez ! . . .
Gavaudan.—J ’y vais, m adam e la  m arquise , je  

leu r  faire  u n e  cu is in e  in te llig en te

El

n ’aurais

L e gai s igna l d e  pas  m al d 'ag i 
Qui n e  s’am use

Gavaudan

E s t  sans excuse,
Q uand c’est n o tre  jo y eu x  clarion 
Qui du  p la is ir  donne le ton.Il sort à  gauche. )

I
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Marquise . —Grivolin, give me the best room, in the 
house, and M . Gavaudan the next best.

Very well, madame.
{Military music in distance. ) 

Marquise.—There’s the Count’s regim ent !
The Count’s regiment—look out !

G avaudan. (furious )—Well then, you are as great 
a fool as a husband as you are in every other respect. 

Gr iv olin .—I  beg your pardon—I—
G avaudan

Grivolin

There is no cure for it 
such a fool as you are, then—

Well, after all, what does it m atter to

If  one is

Gbivolik
M a rq u ise  —Take my valise, quick, and don 't showG rivolin

yourself till I give you perm ission. 
G rivolin . — Very well, madame. 
Marquise—Wait, one word more—n o t a 

Rosette th a t we are here !
Gr iv olin . — But, if  she recognizes you ? 
M arquise . —I ’ll take care tha t she wont 
Grivolin . —Very well, madame

Marquise
know that if the Count has an idea of the condition 
of things between you and your wife, he -  Gavaudan, 
help me.

G avaudan. —Yes. madame, 
idea that you arc such a fool as you have been— 

M a r q u is e .—He’ll fall again in  love with Rosette 
G avaudan. -  He will make her his m istress.

But, you unfortunate fool, don 't you
word to

If  the count has an
(Exeunt. )

•Arid he will again refuse to marryM arquise
Mlle, de Richepiucée 

G avaudan
Marquise —And if this union does not take place, 

M. de Richepincée will disgrace me—will ruin me

SCENE VIWho is still in possession of her hum p

Officers, afterwards the COUNT, after him 
GAVAUDAN.w ill sen d  m e p e rh ap s in to  exile. 

G avaudan Now, pussillanim ous and negative 
husband, do you understand what Madame la Mar- CHORUS
quise menus ? What she commands you to do? What 
she insists upon?

Marquise. That you should- Ob, Gavaudan, why 
don’t  yon help me?

G avaudan. —That you should—tha t you should 
have with your wife a perfect understanding

M arquise.— You should tell h e r—
Gavaudan.—T hat you should tell her tha t you 

have been a fool long enough, and tha t you won’t 
stand it  any longer, and tha t you insist upon certain 
—certain privileges which you have a . right to de­
mand. Phew ! That’s all.

M arquise. -  Yes, tha t’s a l l.

Hello ! mine host !
Bring us some wine from your cellar, 
After a tedious march 
We are going to rest in  this inn . 
Hello ! mine host !
Bring us some wine from your ce llar.

An Officer

(Spoken. ) Here comes the Colonel !

(Enter. ) Count .

Here at last we are, good comrades, 
In  the city of Orleans,
In this quiet and cosy place 
We shall soon recover 
From w ar’s hard work,
Now the order of the day,
Is only joy and pleasure.
Thus let it bo !

We will cheer up 
The girls’ proud hearts,
And we are always ready 
For a jolly holiday.

Beat drum s ! trum pets sound ! 
Here are the festive dragoons. 
That is the signal in Orleans 
The signal of pleasures to come !
If you don’t have iun  
It will he your own faijlfc,
When the trum pet sounds,
To give the signal for fun !

That littleG riv o lin  (» n e # rw /.)—Yus, that's all 
programme is very pretty  in itself, b u t I  don’t see

hat good it  can do. 
G avaudan -It will change the count’s infatuation. 

Don’t vou see if he finds out tha t Rosettte has loved
you—you—such a heavy old clod-hoppe 
fool

M arquise . He will leave her in d isgust.
Gavaudan And in a very great hurry .
G rivolin . — Oh, 1 see then, you w ant me to play 

I he part of a scarecrow.
Gavaudan (embracing him. )- Scarecrow, tha t’s a 

delightful name for it. 1 wouldn’t have thought of
it

G rivolin — You a n d  madame are  too k ind  
G avaudan Besides, 1 will do my best to make 

your wife feel more tenderly towards y ou .
Marquise —B egin a t once, Gavaudan, take a turn 

over the house, go to the k itchen, the pantry, and see. 
Grivolin . — I w ill go at once, madame Exit L .)

* I
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Qu'importe, c'est notoire,
Le ragoût c’est ma gloire.

Sur 1’ feu mettez 
Tout c’ que vous voudrez, 

Rem uez.
Pas besoin d’ savoir ce qu ’il faut, 
Faites cuir’ vite et servez chaud.

REPRISE EN CHŒUR.

E tc ., etc.

II
Pour nos distraire des batailles,

Mes amis, c’est charmant,
Comme à la cour, comme à Versailles, 

Combattons galamment,
Fille faible ou cruelle 
Pas besoin de rigueur,
Nous prendrons chaque belle 

Par la douceur :

Mais envers nos conquêtes 
Nous nous contenterons,
Ne craignez rien, fillettes,
De petites rançons.

Battez, tambours, sonnez, clairons, 
E tc.

II
Pour faire un homme d ’état, 

Un a- 
Vocat,

Un homme politique,
Un savant, un critique, 
Faut-il un peu d ’ latin 

Ou bien 
Même rien 

J inclinerais à croire 
Qu’ la science est Vaccessoire 

Sur V feu mettez,
Etc.Tous. —Hola ! quelq’un 

G avaudan (en cuisinier.)—Voilà ! voilà
(Il enfonce son bonnet sur la front.) 

Le Comte . —Ah ! te  voilà enfin, drôle ! 
Gavaudan (à part.)—Drôle ! 

comnencer 
Le Comte

le comte Le Comte.—E n voilà passez, sers-nous vite ta 
sous les tonnelles.piquette dans le jardin

G avaudan . —Bien, mon colonel, seulement un peu 
,Te vais m 'inform er où estet ça ne fait que

de patience, messieurs 
la cave !Nous voulons que ton auberge soit en 

que tu  mettes ta  cave a sec, et que lkôtelière, 
elle est jolie, prenne son plus gracieux sourise en 

notre honneur.

Veux-tu te dépêcher, maraud !
colonel !

tou t pour la marquise

Le Comte 
G avaudan . — Oui,fête l A pari. )

Maraud ! tout!
(Il sort.)

Gavaudan (à part.)—L ’hôtelière ! s’il se doutait 
tâchons de le renvoyer

est la plus mal montée de la ville, et je  crains
( Haut. ) Mon colonel, notre

SCÈNE VII.

Les Memes, moins GAVAUDAN, MARION, puis 
ROSETTE.

bien que notre piquette ne soit pas de votre goût. 
Le Comte . —Oh ! oh! un hôtelier modeste, voilà

qui est ra re .
Gavaudan. —Quant à l’hôtelière, messieurs, je dois 

qu’elle est extraordinairement laide.
Un O f f ic ie r . — Dis-moi, l'am i. Trouve-t-on ici des 

chambres à bon compte ?
Gavaudan.—Elles sont hors de prix, mon officier, 

mais on y est très mal.
L e Comte.—Quel drôle de serviteur ! N'importe,

Le Comte (remontant )—Et maintenant,
Tiens ! ...  quelle est cette jolie fille? 

Marion (entrant.)-Ah! y en avait-il de beaux 
homme, y en avait-il ? .. .  des officiers ici .

Le Comte . - H é  ! mais ! cette ressemblance ?. . .  
Eh ! pardieu ! c’est la belle Marion ?

Marion (étonnée.)—Monsieur le comte .
Un Officier (aux autres.)--Tiens ! tiens - le colonel 

est en pays de connaissance.
Le Comte.—Mais comment te trouves-tu ici, 

Marion ?
Marion . -  

mon colonel
Le Comte

sommes chez lui ? mais alors
Marion . —Est ici également 

qu’ils son t...
Le Comte.—Mariés.. c'est vrai 

porte, cela m’émeut encore de me savoir aussi près 
d'elle. (Haut.) Mais, dis-moi, Marion, Rosette est- 
elle toujours aussi jolie? .

Marion (l'apercevant. ) —Ma foi, mon colonel, vous 
n ’avez qu’à vous en convaincre par vous-même... 
car la voici

vous avouer

presse toujours le déjeuner 
Gavaudan Quant à la cuisine, c’est une autre 

Je la fais au hasard de l ’assaisonnement. Je  suis ici au service de M. Grivolin 
Vous savez bien 
Grivolin ! à O rléans?..

Rosette ?
. mon colonel, puis-

affaire 
Jugez en plutôt

Grivolin ?
et nous

CHANSON DU CUISINIER
I .

(A part.) N’iin
Pour plaire en nos ragoûts 

Les goûts,
Faut-il beaucoup d’epices, 
Faut-il des écrevisses, 
Faut-il un peu de vin 

Ou bien 
Du thym?

(Rosette entre.)
L e C O M TE.— Qu’ai-je v u ?  
T ous. —Qu’est-ce done ?

-i
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No matter, I  am famous 
For my mysterious h ash . 

P u tin  the pot 
Whatever you like,

S tir it round!
Who cares what’s in  the pot? 
S tir it round and serve it hot

CHORUS. (Repeats.)
I

To rest after battles,
W hat delight, my friends,
We’re as happy here, as in  Versailles, 

Let us fight gallantly,
Proud girls or meek,
'Tis no use to  resist,
We will conquer them all 
With our love.

From our conquered foes,
We’ll be satisfied, tho’

II
To make a diplomat,
Or even an advocate,
Or a full-blown politician,
A savant, or a critic,
I t  requires not much skill, 
P u t in  good stuff or ill,
He’ll tu rn  out ju s t the same 

P u t in the pot,
E tc ., etc.

With a ransom ever so small, 
So don’t  be afraid one and all 
Beat drums Trum pets sound ! 

Etc.

CHORUS. (Repeats. ) 
(After Chorus. )

Count. —Now tha t’s enough. Make haste and serve 
something in the  garden .

(tavaudan.—All right, colonel 
find out first where the wine cellar is

All

Hallo, there I only want to

Co un t . Make h aste , you scamp.
Gavaudan. —Yes, Colonel. (Aside) Scamp again 

Well, I’ll do anything for the M arquise.

G avaudan (dressed as a cook.) (Spokeïi.)—All right, 
The count !all right

Count.-  Well, here you are at last, you scoundrel 
Scoundrel ; tha t’s a nice beginning (Exil.)G avaudan-

Count. — We want to have a great time here. We
going to drink up your cellar, and if the hostess 

is pretty , we w ant her to  p u t on her sweetest smile 
to day ?

Gavaudan —Our hostess 
m ust get rid  of him . (Loud. ) Colonel, our wine cellar

kitchen won’t be to your taste.
Count -  Why, what a modest innkeeper 

never seen anything like it.
G avaud.iN .- And as for the hostess, gentlemen, I 

must tell you she is the worst looking woman you

SCENE VII.
If  he had an idea ! 1

Former, GAVAUDAN, MARION, after ROSETTE
orst in the town, and I am afraid tha t oui

Cou t .—Now, then, gentlem en. Hello ! who is 
this pretty  girl ?

Marion . -  Oh, what nice m en . What nice men ! 
And all these officers here.

Count. — This likeness. Is it possible? Why, good 
heavens, it  is  p retty  M arion.

Marion. —M. le Count.
An Officer . —Hello ! The colonel is a t home here, 

evidently. '
Count . Well, Marion, and how do you come

M xrion .—I am in the. service of M Grivolin, 
colonel. You rem ember G rivolin.

Count. — G rivolin in Orleans ! And is th is  his 
house then Rosette?

M a r io n .—Is here too, colonel, as they are-
Count. - Married ! Is i t  possible (Aside.) I  can’t 

help it. I  feel quite agitated at the very thought of 
being near hi r. Tell me Marion, is Rosette as pretty 
as she used to be ?

Marion.—J udge for yourself, colonel, here she is.
Count (as Rosette etders. )—Is it possible ?
All . -W hat does it all mean?

ever saw.
Of f ic e r . Tell me, my friend, are your rooms 

pretty  reasonable ?
G avaudan. —They're awfully dear, lieutenant, and, 

besides, they are very uncomfortable.
Count. —T hat is a funny fellow . Never m ind ! 

H urry w ith the lunch
G avaudan. -  Well, as 1 told you, the cooking! 

well, you’ll he able to judge of it by and by.

TH E COOK'S SONG.
To please our guests 
With our wonderful hash,
You m ust use a good deal of spice, 
And soft-shell crabs,
A drop of good wine,

Or else 
Some thyme.
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i l .L es Soldats et Mabion.

e n s e m b l e .
La rencontre est charmante, 
Partons, ne disons rien 
Aventure galante 
Veut secret entretien.

Elle partit bien loin, bien loin,
Son petit cœur plein de tristesse,
Les oiselets sur son chemin, 
Chantaient en vain sa gentillesse î 
E lle ne pensait qu’au doux bois 
Qui vit sa première amourette. ..
Non ! je  n ’entendrai plus ta  voix, 
Pauvre ami, comme aux jours de fête, 
Mais je n ’aimerai qu’une fois,
Je  l ’ai juré, d it la fauvette !

L e Comte.
Vraiment qu’entends je  ! A ces aveux 
Dois-je croire? O surprise extrême

R osette.
Regardez-moi bien dans les yeux, (bis. ) 
Sait-on m entir lorsque l’on aime?

Le Comte.
Tout hymen je  l'ai repoussé, 
Crois-moi, c’est la vérité même.

Rosette ( parlé. )
Que dites-vous?

L e Comte.
A toi seule au loin j ’ai pensé, (bis.) 
Sait-on m entir lorsque l’on aime ? 

Rosette.
Il serait vrai !

C’est un heureux présage 
Pour nous en ce beau jour, 
Amis rendons hommage 
Au petit dieu d’amour (bis.)

Mais chut ! faisons silence ! 
Parlons, parlons bien bas, 
E t par notre présence 
Non, ne les troublons pas. 
L ’aventure est charmante, 

Etc
officiers sort ml sans bruit, Marion entre dans la 

cuisine.)
(Les

SCÈNE VIII 

LE COMTE, ROSETTE 

DUO.

Le Comte.
Madame Grivolin, le hasard nous rassemble,
Mes meilleurs compliments, je  les fais sans détour,

pas, dites, que vous en semble,Mais ne pensez-vous
Que vous avez bien vite, hélas ! en moins d ’un jour 
Trahi le doux serm ent qui nous liait ensemble?
Ah ! pour quelle raison, répondez sans détour. 
Avez-vous donc trahi notre serm ent d amour

ENSEMBLE.
Un an plus tard, comme aux beaux jours,
Loin de la route buissonneuse 
Témoin des premières amours.
Ah ! quelle rencontre joyeuse 
La fauvette avait retrouvé 
Son doux ami, l ’âme inquiète 
Tout fut oublié ! pardonné 
Ce fut un jour de grande fête,
Il ne sera plus séparé 
Le rossignol, de sa fauvette !
Est-ce un rêve ? hélas ! Je  tremble,
Va-t-il cesser de nous charmer?
Béni soit le ciel qui rassemble,

Le ciel qui rassemble 
Deux âmes faites pour s'aimer !

L e Comte.— E iS ,  Rosette, me diras-tu comment 
étant mariée, il peut se fa ire . . .  ?

Rosette.—Je ne puis rien vous révéler encore, 
monseigneur, mais laissez moi avoir un entretien 
avec m on . .. avec Grivolin.

L e Comte. —Comment? avec torn mari ?
Rosette.—Oui, mais c’est un secret.
L e Comte . —Un secret ?
Rosette. —U est convenu entre nous que je dois le 

prévenir, si jamais je devais. . mais lnissez-moi lui

R osette .
Je ne l’ai point trahi.

L e Comte. 
Mais Grivolin !

R osette .
E n  ce jour,

Où le bonheur semble vous sourire, 
Je  voudrais pouvoir tou t vous d ir e . . 

Mais, écoutez plutôt 
Ce fabliau .

I .

Un ro signol dans un buisson 
Très amoureux d’une fauvette,
Malgré les siens voulait, dit-on, 
Prendre pour femme la pauvrette.
A la fauvette quelqu un d it :
Un autre hymen pour lui s’apprête, 
C’est l'avenir de ton ami,
C’est son bonheur ! Va-t’en, fauvette, 
Pour le bonheur de mon ami 
Je  partirai, d it la fauvette.

-■■ ■
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nSoldiers and M arion . 
This meeting is charming 
L et ns go and say nothing ;
A gallant adventure,
A secret to te ll .

I t ’s a happy omen 
For ns all, this day ;
Friends, le t us pay hommage 
To the god of love 

B ut hush, hush, be silent,
Do n o t w hisper a word,
Do not le t us disturb  them 
By our presence here 
The adventure is charming, 

E tc., etc.

The bird!e t w ent far—far away,
Her little  heart full of sadnesss,
The little birds along the way 
Sang to comfort and cheer her ;
Her only thought of the shady woods, 
Where her true  love still did dw ell,
Oh, I  shall never see him again.
My sweet friend, as in  former days ; 
B ut I  will be faithful and  true to  him,
I have sworn it, said the linnet.

What do I  hear? Can I believe it ? 
Oh, tell me, is this true  ?

R osette .

Look in my eyes,
Can true love lie ?

And I  I have been true to you, 
Believe me, believe me Rosette.

SCENE VIII.

T he COUNT, ROSETTE,

DUET.

C ount.

Madame Grivolin, since chance brought us together, 
Accept my 

heart.
B ut don’t you 

you
That you have quickly—alas !
Forgotten the sacred vow that was 
Oh, tell me for what reason, oh, te ll me, ta rry  not, 
Why have you thus betrayed me, betrayed our sacred

R o sette .

W hat do you say ?

Co un t .
Of you alone my thoughts have been.
Look in my eyes, can true love lie j  -y *

R o sette.

Is i t  tru e?

B oth.

And after one year, as in  former days,
Fur from the noisy world,
They met again in the shady woods,
Oh, what a meeting was tha t !
The linnet, she had found again 
Her sweet friend, the nightinggale,
All was forgotten, all forgiven,
I t  was a happy day !
Never again to separate
The nightingale and the linnet ;
Is it a dream ? Alas ! I tremble,
Lest it should cease to enchant us ;
Blessed be heaven, tha t brought us together, 
Two hearts tha t were made for each other.

Count. Now R o se tte , te ll  me, b e in g  m arried , how 
h as  i t  b een  possib le  for you—

R o sette . —I  can 't tell you i t  all, ju s t y e t—b u t let 
me have a little interview with my—I mean with 
G rivolin .

Count.—W hat ! with your husband :
R osette . —Yes, but there is a secret about that 
Co un t . —A secret !
R osette .—Yes ; we have agreed tha t I should tell 

him—if—if ever—b u t le t me speak to him !

plim ents, they come from my very

th ink , I ask you, does it  not seem to

in  less than one day 
to b ind  us forever.

R osette.

I never d id  betray i t . 

Co un t .

Rut, Grivolin !

R osette .
That day,

When happiness will smile again, 
I ’ll te ll you everything.

Now listen 
To this fable.

I
A nightingale in yonder wood 
Was in  love with a little linnet,
In  spite of all and everything,
He wanted to  marry th is  birdlet.
B ut somebody said to the poor little  thing 
H e’s intended for somebody better.
’Tis for the future of your friend,
For his happiness, leave him, oh, linnet ; 
'T is for the future of my friend,
I  shall leave him, said the linnet
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L a M a rq u is e . 

IDYLLE.
Daphnie se lamente,

Chloé ne vient point sous l’ormeau 
Sa plante touchante 

S’exhale sur son chalumeau. 
Lycénion vit sa peine,

E t dit, en passant par là :
Si tu  veux que j ’intervienne, 
Ton tourm ent se calmera.

L e Comte (riant. )—E h bien ! dis lui donc, Rosette, 
que je  t’ad o re . . .

Rosette.—J e le lui d ira i. . .
L e Comte.—E t que mon plus cher désir est d'être 

tou t à to i . ..
R osette (rian t)—Soyez tranquille, je  le lu i dirai 

aussi, m onseigneur. .
L e Comte . —Déjà ?
R osette.—Souvenez-vous que c’est à vous d’obéir, 

mon colonel.
L e Comte.—Soit! Je me soumets à tes volontés.

mais laissez-moi

GET VOLIN.

Comme elle me d it ça!

L a M a r q u ise . 
Depuis l'on sait partout, 

Tou, la, ou,
Quel secret a la déesse,

Je  rejoins mes amis. A tout à l ’heure, R osette. (En 
sortant.) Un secret ! que veut-elle dire ?

Rosette. —A bientôt, monseigneur, moi je vais 
parler à Grivolin

(Elle entre « gauche.)

G r iv o lin  .

Ton, la, ou (bis.)SCÈNE IX.

L a M a r q u is e . 

Pour éloigner la triai esse,

G r iv o l in .

Tou, la, ou (bis.) 

L a M a r q u ise . 

Quel secret a la déesse, 

ENSEMBLE. 
Tou, la, ou .. .
L a M a r q u ise .

LA MARQUISE, puis GRIVOLIN

L a M a r q u ise . —  N’oublions p a s  le  b u t  d e  n o t r e  
il  n ’v  a p lu s  de t e m p s  à p e r d r e  ! ilvoyage

faut, coûte que coûte, que Grivolin obtienne le cœur 
de sa femme, une personne obligeante, dût-elle lui 
donner quelques conseils pour se faire aimer.

G r iv o l in  [entrant. )— M. Gavaudan m a d it de venir
. . .  et me voici, madame la  m arquise.

L a M a rq u is e . -M o n  ami, le comte, plus adroit que 
toi, fait une cour pressante à ta femme, et il devient 
urgent que tu saches te  faire aimer d’elle dans le plus 
bref délai !

G r iv o lin  .—Dans le plus bref délai ! c’est facile à
II.

Puis dans la clairière 
Bientôt on n’entend plus de bruit,

Tout s’endort sur terre,
Mais là-haut la lune sourit.

On n’a jamais pu bien dire 
Ce qu ’elle voyait par là ;
Ede continue à rire,
Dit-on, depuis ce temps-là 1

G r iv o lin  ,

Comme elle me dit ça.

L a M a r q u is e .
Depuis l’on sait partout 

Ton, la, ou,
Etc.

fin baise la main de la marquise, Gavaudan parmi 
et pousse un cri d’étonnement.

G avaudan . — Ah ! Je reviendrai.

La M a r q u is e . — Ah! Gavaudan !
G r iv o l in  (à pari.)—Eh bien! je 

jamais douté que ce fût cela une églogue

dire, ca !. ..
L a M a rq u ise  (ù pari.) — Ç’est curieux il n ’est

(Haul.) Allons ! tu  ne 
te faire aimer de ta femme, si l’on ne

pourtant pas mal, ce garçon
sauras jamais 
vient à ton aide.

G r iv o lin  . — Comment cela, madame la marquise ? 
L a M a rq u ise . - As-tu jamais entendu parler de

Daphnis et Chloé ?
G r iv o lin  — Daphnis e t  ? 

ici quelquefois, mais i's
ls viennent peut-être 

ne m 'ont jamais dit leurs

L a M a r q u ise . — Daphnis aimait Chloé comme tu 
aimes Rosette, mais il ne savait pas plus se faire 

de sa bergère que toi de ta femme Fort
heureusement, Lycénion, une femme compatis ante, 
donna quelques conseils à Daphnis, qui 
bientôt après le cœur de Chloé.

G b iv o l in  ( à part.)—Pourquoi me dit-elle tout ça? 
L a M a r q u ise . - E t  si tu  v e u x  que je  t ’apprenne

G r il’f.btiut

(Fausse sortie.)

cette églogue...
G r iv o l in  (ahuri, à part. ) - Une églogue 

que c’est encore que ça?

ne me seraisQu’est ce

,

■ ■
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Count (laughing.)—Well, go Rosette a n d  tell him  
th a t  I  w orsh ip  y o u .

R o sette .—I w ill te ll h im .
C ount . —An d  te ll  h im  th a t  'have  on ly  one  desire  

—to  be  y o u rs  a lto g e th e r.
R osette (laughing.)—I ’ll tell him  everything ; but 

now le t me go

R osette . —Remember, Colonel, you have to obey j 
this tim e.

Co un t . —Very well, I  subm it ; I ’ll go and join un­
friends; "good-bye for the present, Rosette (going out.)
A secret, what can she mean.

R osette. —Good-bye, ^Monsieur 
talk to G rivolin.

M abquise . .

Daphoæ is lamenting,
C-hloe does no t come to him 
His touching complaint 
Is heard everywhere ; 
Lycenion saw his trouble. 
And said, in passing there : 
If you like, I 'll  help you 
To allay your trouble.W hat ! already

G e I VOI.IN
How she says tha t !

(Erit.) Marquise.

Every body knows since then, 
Tou-la-Iou !
W hat the goddess’ secret w as.

I am going to 
(Exit L. )

Ge I VOLIN. 
Tou-la-lou !

SCENE IX. Marquise.
To allay his trouble— 

Gbivolin . 

Tou-la-lou !

MARQUISE, after GRIVOLIN

M arquise.— I m u st n o t  n eg lec t th e  ob ject of m y
Grivolinjourney, and there isn ’t a moment to lose 

must, a t any cost, win his wife’s heart, and I, as an 
experienced person, will give him some advice how 
to get it.

M arquise.

What the goddess’ secret was

G rivolin . 
Tou-la-louG riyolin (entering.)—M. Gavaudan has told me 

you wished to see me, Madame. Here I  am .
Marquise . —My dear fellow, the Count is making 

love to your wife desperately, and it is most urgent 
tha t you make yourself loved by your wife and 
w ithout any further delay.

G rivolin . —W ithout any further delay—th a t’s very 
easy to say—

M arquise (aside. )—I t ’s funny—he isn 't a bad 
looking fellow at all (Loud.) Look here, you’ll 
never make your wife love you, if I  don’t help you.

M arquise .

There, among the bushes, 
Not a sound was heard, 
Everybody is asleep,
The moon above is smiling, 
Nobody could ever te ll— 
What she saw from there, 
B ut she has been smiling 
Ever since, ’t  is said.

In  what way, Madame.
M arquise . —Have you ever heard the story of 

Daphnæ and Ghloe.

G rivolin .
How she says that.

Grivoi in

Marquise .

Everybody knows since then, 
Tou-la-lou.

Oh,-Daphnæ and who, do you say?Grivolin
yes, they come hero sometimes, b u t they have never 
given me the ir nam es.

EtcDaphnæ loved Chloe as you doMarquise
Rosette -b u t he knew no more than you do how to 
make his shepherdess love him. Fortunately Ly- 
cenion, a charitable lady, gave some good advice to 
Daphnæ, who soon after won Ckloe's heart.

Oavaudcin appearsGrivolin Icisses the Marquise’s hand.
at hack and utters a cry <f astonishment. 

G avaudan (pretending to go.)—Oh, excuse me, I ’ll
come again.

M arquise. —Oh, Gavaudau !
G rivolin.—Well, I should never have thought tha t 

tha t was a pasto ra l.

G rivolin (aside. )—Why does she tell me tha t? 
M arquise —If you like I ’ll tell you this pastoral* 
G rivolin.—What on earth is tha t?
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SCÈNE XISCÈNE X

LA MARQUISE, GRIVOLIN, GAVAUDAN GRIVOLIN, puis ROSETTE
tranquille,' madame la mar-Grivomm . —Soyez

quise, je  ne serai pas plus godiche que Daphnie ; je 
vais parler à Rosette comme j aurais dû le faire 
depuis longtemps.

L a M arquise. —Que vouliez-vous, Gavaudan? 
Gavaudan . — Prévenir madame la marquise que M . 

le comte vient de rejoindre ses officiers.. e t qu’il 
leur parlait d 'une jeune femme à enlever, d’un mari 

alors, j ’ai tout de suite pensé qu’il A nous deux,(entrant.)—Ah ! le voiciK osett

monsieur G rivolin.
G rivolxn. —Je sais tout, madame 

prévenu de votre conduite.
R osette. —Tout doux, monsieur Grivolin, ne vous 

emportez pas, c’est moi qui ai à vous parler. 
GRIVOLIN

écoutez les doux propos de M. le comte? 
R osette.— Sans doute, parce que je l’aime. 
G iuvolin (bondissant . )—Corne de biche ! c’est trop

ridicule
s’agissait de la femme de Grivolin.

J ’ai été
L a Marquise . - Un enlèvement ! . .  mais comment 

empêcher ? . . .  Aidez-moi, Gavaudan?. . .
Gavaudan . —Moi, madame la marquise, je pro­

poserais de nous en aller.
La M arquise.—Moi ï  renoncer à la lutte ! Vous ne 

me connaissez pas, Gavaudan !
G rivolin . —La lu tte  ! Voilà justem ent ce que je 

crains, madame la marquise ! Les uns prendraient 
parti pour vous, les autres pour monsieur le comte 

et un duel est si vite arrivé !
L a Marquise (à part.)—Un duel ! Au fait! . .les 

com battants sont emprisonnés 
(Haut.) Mes amis, j ’ai trouve un moyen d'empêcher 
cet enlèvement.

G avaudan et G rivolin . -  Lequel ?

Soit! m’expliquerez vous pourquoi

fort
de ce que vous vou-R osette (calme. )— Corne 

drez, c’est ainsi.
G rivolin (avec impatience.)—Ah ça 

l ’idée de vous moquer d’un homme tel que moi, 
madame Grivolin?

R osette (riant. ) -  Madame Grivolin ! 
laissez-moi rire
monde en ce moment, et vous savez bien que je 

pas plus madame Grivolin que vous n ’êtes mon

auriez-vous

pourquoi pas ?

sommes pas devant lenous ne

L a M arquise.—C’est de faire battre le comte avec 
quelqu’un ! On l ’arrête, quelques jours après, M . de 
la R ichepincée obtient sa grâce..

G avaudan .—E t le comte, lié désormais par les 
devoirs de la reconnaissance, n ’ose plus refuser la 
bosse, (se reprenant) la main de la p e tite .. 
la marquise, c’est ce que j'appellerai génial.

-Mais il faut un  adversaire au

si l’on en-Grivolin (craintif. )—Plus bas donc 
tendait !. .

R osette En quittant le village, dans la  carriole, 
e t en présence de mon père, qui 
confidence, je  vous ai d it 
arrivant à Orléans, vous aurez l ’hôtellerie du Coq 
d'Or, sinon je  vous quitte "a l'instant, et vous n ’aurez 
rien du tout.

Griv olin . - Je vous ai r 
l’hôtellerie que rien du tout 

R osette
monde que la  noce avait eu lieu au village .

Et, comme le village est loin, chacun 
a mieux aimé le croire que d’y aller voir.

R o sette. —Seulem ent, vous avez m is une  p e tite

madame seul est dans n o tre
Monsieur Grivolin, si, en

L a M arquise 
comte, e t cet adversaire ce sera vous, Gavaudan 

Moi ! Mais, madame la m arquise...G avaudan
Grivolin  . —Dites donc ! vous ne trouvez plus cela J'aime mieuxépondu

aussi génial !
Gavaudan.—D’ailleurs, madame la marquise, M. 

le comte ne peu t se commettre qu’avec un homme 
de son ran g .

L a M a r q u is e . - Eh bien! n 'était-il pas convenu, 
en arrivant ici, que vous vous feriez passer pour 
m on noble epoux, le m arquis Mançanaràs du Guad­
alquivir ?

Gavaudan. - Oui, je  ne dis pas .. Seulem ent. . .
L a Marquise. —M aintenant, allez vous apprêter 

pour jouer votre nouveau rôle, mon am i.
Gauvadan (résistant.)—Mais, m adam e la m ar-

En arrivant ici, nous avons élit à. tout la

Grivolin

c o n d itio n .. .
Grivolin. — Quo je  serais  seu l m a ître  de d ivu lguer 

n o tre  p e ti t  s e c r e t . . .
R o sette. —E li b ien  ! m o n sieu r G rivolin , je  viens 

vous d em an d er de m e ren d re  nia paro le  .
G rivolin . —Co m m en t?  Vous voudriez  ? ..
R osette

to u jo u rs . ,
G r iv o lin  . —C om m ent ! qu i vous aim e to u jo u rs  . 

c’est à  m oi que vous venez d ire  cela?
R  si.tte. Q u’est ce que  cela p e u t vous faire? 
Grivolin .—Ce que cela p e u t  me faire ? m ais aux 

yeux de tous, ne  suis-je pus votre m ari ?
R o sette . Eb b ien  ?
G rivolin . —Eh b ien  ! si le  com te vous fa it  la cour 

. . .  ou vous e n lè v e .. .  p a r  exam ple 
passerai-je, moi. le m ari?

(Elle sort.) I R osette. —Bast ! vous ne seriez pas le seul

Dire la vérité à M. le comte qui m aime

L a Marquise (avec autorité.)—J'ai d it !
G avaudan (chancelai .1. ) -  J ’obéis, madame la mar­

quise . J ’obéis (A part. ) Oh ! mon dévouem ent... 
tout pour la marquise !

et

(Il sort. )
La Marquise (à QriwjVn. )—Toi, veille b ien  su r ta 

femme.
pour quoi

■h
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SCENE XISCENE X.
GRIVOLIN, after ROSETTE

MARQUISE, GRIVOLIN. GAVAUDAN. Make your mind easy, madame, I shallG b it o l in
not be more awkward than Daphnes I am going to 
ta lk  to Rosette as I  ought to have done long ago.

(Enter Roselle.)

Marquise . —W hat is it, Gavaudan ?
G a v a u d a n . —I came to tell madame tha t the count 

lias rejoined his comrades and that he told them 
something about running  away with a pretty  woman, 
about a  ridiculous husband, and so I  thought at 
once that he m ust mean Madame Grivolin.

M a rq u ise  . - Running away, why, how can we stop 
that? Why don’t you help me, Gavaudan ? What can 
we do ?

G avaudan . Madame, I would propose that we go

Ma r q u ise  (disdainfully. ) —What, give up the tight ? 
You don’t  know me, Gavaudan

R o s e t t e . —Ah, there he is ! now then M. Grivolin.
I know everything madame ; I ’ve beenG  111 VOLIN

inform ed of your conduct
Gently, M onsieur Grivolin, don't getR o se t t e  

in a rage, I  w ant to talk to you
G r iv o l in .—Very well, b u t w ill you first explain to 

me why you allow the Count to make love to you. 
R o s e t t e .—Certainly ! because I  love him.
G r iv o lin  (with an oath. ) —Well, th a t is too much ! 
R o s e t t e . —Too much o f  w hat?
G r iv o l in . — Do you in tend  to make a fool of me,

T h a t  isG r iv o l in .—The light. T hat’s exactly it 
what I ’m afraid of madame, some will take your part,

Madame Grivolin ?
R o se t t e  (laughing.)—Madame Grivolin ! no, tha t is 

too good, I  m ust laugh, we are alone j u s t  now and 
well that I  am no more Madame

nd who knowsothers will take the count’s part, 
how it will end—perhaps in a duel you know very

Grivolin than you are my husband 
G r iv o lin  (frightened. )—H ush, hush !
R o se t t e  —When w e left the village and in the

-A duel, happy thought—duel- 
(Loud.) My

M a rq u is e  (aside.
lets are pu t in  prison why not 
friend,. I have found a means to prevent th is abduc-

Not so loud.

presence of my godfather who is thé one person in our 
confidence, I said to you M. Grivolin, when we 
come to Orleans, if you will consent to pass as my 
husband without being my husband, you should have 
the inn of the Golden Rooster, and if you don t  
agree to this I 'll  leave you at once and you 11 have 
nothing at all 

G r iv o l in . —
inn of the Golden Rooster than nothing at all.

R o s e t t e . —And when we came here we told every­
body we were married in the village.

G r iv o lin  . —And as the village is very far from here, 
they all believed it  rather than go there and find out. 

Only you made one condition 
That. 1 alone should have the righ t to

G avaudan and G r iv o lin  . —W h a t is  i t ?

We m ust make the Count fight a duel 
He will be arrested and in a few

M a r q u is e . — 
with somebody 
days after M. de lxichepincéc will obtain his pardon

G avaudan . - And the Count, overwhelmed by his 
feeling of gratitude, will no longer dare to refuse the 
hunchback—I mean to say mademoiselle. Madame, 
th is is a stroke of genius.

M a r q u ise .—But the Count m ust have somebody to 
fight with, and this somebody m ust be you, Gavau-

I know, and I  said I ’d rather have the

dan
R o se t t e  .
G r iv o l in .

divulge our secret.
R o s e t t e .—Very well, M . Grivolin. I no 

you to -give me back my word ?
G r iv o lin  . -What ! Would you —
R o s e t t e . —Tell the Irÿtfh to the Count, who loves 

me as much as ever ?
G r iv o l in .— W hat ! Who loves you as much as 

ever, and you dare to tell me tha t ?
R o s e t t e . —Well, w h a t  d o e s  that m atter to  y o u ?
G r iv o l in . —W hat i t  matters to m e? Am I  not 

your husband before everybody ?
R o se t t e  -V ery  well. What of that ?
G r iv o lin  . —W hat of tha t ! And if the Count makes 

love to you, and runs away with yon perhaps, they 
would think me a nice sort of a husband.

R o s e t t e . — Oh, nonsense ; you wouldn’t he the 
only one.

G avaudan —I, madame !
M a r q u is e . —Well, don’t  you think tha t is another 

stroke of genius ?
G avaudan .—But, madame, the Count would not 

fight with anybody except one of llis own rank .
M a r q u is e . — Very well, d idn 't we agree when we 

came here that you should pass for my nohle hus­
band, the M arquis Mancanares de Guadalquivir.

G a v audan . —Yes, madame, only—only—
M a r q u is e . —Now go and prepare yourself for your 

new p a r t .
GAVAUDAN (resisting. ) — B ut madame —
M a r q u ise  (sternly )—I i n s i s t !

G a v au d a n . I obey, m adam e. (gAside.) Oh! my 
devotion—anything for the Marquise

f\sk

(Exil.)
M a r q u ise  (to Grivolin.)—And y o u — y o u  lo o k  a f te r  

your w ife

-
(Exit.)

t e
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SCÈNE XIIGbitolin.—C'est cela : tous les désagréments du
Merci, jemariage, sans un seul de ses avantages ! 

refuse, mam’zelle !

R o se t t e  [avec rage.)—Vous refusez ? 

G b iv o l in .—Oui, mam’zelle !

GR1V0LIN, ROSETTE, MARION, B o d b g ^ o is ,
L e  C o m te ,B o u rg e o ise s , P e t it s  C l e r c s , puis 

Of f ic ie r s , puis LA MARQUISE et G A \ AUDAN, 
BEL-AZUR et S olda ts d e  la  M a b é -puis

CHAUSSÉE.(Il s'assied.)

R o s e t t e .— Eh bien ! c’est bon ! Ah ! il va devenir 
joli, votre petit intérieur, je  vous promets une gentille 
petite existence.

G u iv o l in . — Nous verrons cela !

FINALE.

CHŒUR

Il est plus de midi,
E t, soit d it sans reproche, 
L 'heure de la  bamboche 
A sonné, nous voici !

Que va-t-on faire 
Pour l ’anniversaire ?

Il est midi,
Nous voici,
Nous voici !

Tenez, vosR o se t t e  (bousculant les meubles.) 
meubles ! Tenez votre vaisselle, voilà comme je
l'arrangerai

Griyolin. —Rosette ! je  vous en prie

R o se t t e  (très montée).—Ah ! monsieur veut conser­
ver une femme qui n ’ëst pas la sienne ! Eh bien ! il 

méchante, injuste,en sera satisfait de sa femme 
boudeuse, gourmande, soupçonneuse, prodigue, 
colère, insolente, et acariâtre, voilà ce qu’elle sera

G r iv o lin  .

D'abord ma femme versera 
Le meilleur vin, suivant l’usage.mon bonhommevotre femme

G r iv o l in .—Vous dites?

R o se t t e  . — Mon bonhomme !

G r iy o lin  (impassible.)  — Dites toujours ! Cela ne 
m’émeut pas 
colère !

R o se t t e  (haul, avec violence.)—Ainsi, vous refusez 
toujours de parler ?

Grivolin.— Plus que jamais
R o s e t t e . — C’est bien ! J ’ai trouvé pour vous un 

nouveau genre de supplice.

G r iv o lin  . — Comment un supplice ?

R o se t t e  —Je me ferai jolie, je  me pomponnerai, 
je m’enrubannerai
ce que vous vous écriez un  beau jour 
ma femme est gentille !

G r iv o l in . --M ais je  le dis"déjà !

R o s e t t e . —E t quand vous serez fou de moi, je 
dirai : Ce n ’est pas pour toi, Nicolas ! j ’aime M. 

le Comte, il n ’y a plus d’obstacles, et je  l’épouserai !

G r iv o l in . — C’est ce que nous verrons.

R o s e t t e . —Je vous en dirai tan t devant tout le 
monde, qu 'il faudra bien que vous finisser par avouer 
vous-même la vérité.

G r iv o l in . — Chut! nos clients qui viennent pour 
l’anniversaire de notre mariage.

R o s e t t e . — Eh bien ! il sera joli votre anniversaire, 
vous pouvez compter sur moi, mon botihomme |

Grïvolir . —Nous verrons ça ;

R o se t t e  (ironiquement.)

E t des plaisirs du mariage 
Mes amis, mes amis, Von vous parlera.et vous êtes encore plus jolie én

L e  C o m t e  (entrant, suivi d’officiers.) 

Pardon, si je  trouble la fête !
(A Rosette.)

Je reviens, le cœur anxieux, 
Entendre, ô charmante Rosette, 
Entendre, de nouveaux aveux.

LE CHŒUR

Quoi ! devant son mari 
Que veut dire ceci?je  ferai la coquette, jusqu’à 

Dieu ! que

R o se t t e  (au comte. )

Apprenez donc sans verbiage, 
Monseigneur, devant mes amis, 
Que si je  vous aimais jadis,
Je vous aime encor davantage.

LE CHŒUR

Quoi ! devant son mari 
Que veut dire ceci?

G riv o lin

là  c'en est trop à la tinE n  bien !
Je ne suie pas ce que je parais être, 
Elle n 'est pas madame Grivolin,
Je  pe guis son époux, ni son ïpaîtïé
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SCENE XIII ’ve all the botherG r iv o lin  . —T hat’s exactly i t  

of m arried life, w ithout any of its advantages. No,
GRIVOLIN, ROSETTE, MARION, G u e st s , C l e r k s , 

C o u n t , O f f ic e r s , after M a rq u is e , GAVAUDAN, 
then BEL-AZUR and P o l ic e  O f f ic e r s .

mademoiselle, I  positively refuse ! 

R o se t t e  (enraged. )—You refuse. 

G r iv o l in . — Yes, mademoiselle ! (Sits down. )

I  am going toR o se t t e  .—Very well, you refuse 
make things pleasant for you, I  promise you

FINALE

CHORUS.G r iv o l in .—We’ll see.

R o se t t e  (throwing furniture about.)—Here is your 
There, look at your china (throws cups 

and plates about. ) T ha t’s how I  shall manage th in g s .

G r iv o lin  . — Rosette, I  beg you—

R o se t t e  (very furious.)—Ha, you w ant to  keep a 
wife who is not your own, well, you shall be pleased 
with your wife—wicked, unjust, scolding, greedy, 
suspicious, spendthrift, a  fury, insolent, a shrew— 
th a t is what your wife will be, my good fellow 

What do yon call me ?

R o se t t e  . —I called you my good fellow—

G r iv o l in  (indifferently.)—Go on, I  don 't mind -  are 
you still in  a rage ?

R o se t t e  (very violent. )—And you refuse to le t out 
the secret.

I t ’s past mid-day,
L et ns rejoice,
The hour of pleasure 
Has come.
W hat are they going to do 
To celebrate th is day ?
I t ’s past mid-day.

Here we are,
Here we arc !

furniture

G r iv o lin

My wife will serve you all 
With the best wine in our cellar

G r iv o lin

R o se t t e  .

And I ’ll te ll you a story, my friends, 
About the pleasures of m arriage.

C o u n t .

Pardon, if I in terrup t the fête, 
I ’ve come with an anxious heart, 
To renew, oh, charm ing Rosette, 
To renew our true love’s vow.

More than ever.

Very well, I have discovered another
G r iv o l in

R o se t t e  . 

way to torture y o u .

G r iv o l in . Wliat do you mean, to rtu re me.

R o s e t t e . — I shall make myself as pretty  as I can, 
dress up, p u t ribbons all over me, and make myself 
so charming tha t you will call out 
how pretty  my wife is ! ”

G r iv o l in  . — Why, tha t is what I  have said a 
hundred times already

R o s e t t e . —And when you are mad with love for 
me, I  shall turn  round and say : tha t’s not for you 
M. Grivolin, I lové the Count, and there are no more 
obstacles in  our way, and I  am going to  m arry him .

G r iv o lin  . —We’ll see .
R o se t t e  . —I shall make such a scene before every­

body, tha t you will feel ashamed and own the t ru th .

G r iv o lin  . —H u sh -  hush—here are our guests who 
are come to celebrate the anniversary of our wed­
ding.

R o s e t t e .—Yes, they shall have a nice anniversary. 
I ’ll take care of that, my good fellow .

G r iv o lin  . —We’ll see .

CHORUS
Good heavens, What ! before her husband ? 

What does he mean?

R o s e t t e .

Listen then, dear Monseigneur, 
I ’ll say i t  before my friends,
I f  I  ever loved you,
To-day I  love you still more.

CHORUS.

W hat ! before her husband ? 
W hat does it  mean ?

G r iv o l in .

I have had enough of this, 
Listen to what I  toll you, 
She is not Madame Grivolin, 
And I  am not her husband .
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L a M arquise (bas, a Gcwaudan) .—Mançanarés dit 
Guadalquivir, oui, c’est moi.

ENSEMBLE.
Qu’a-t-il dit, qu’a-t-il dit?
Il n 'est pas le mari !
C’est vraiment aujourd’hui 
Bien surprenant ceci.
Ma foi, s’il a d it vrai,
Quel étonnant secret,
Ah ! ma foi, c’est com plet.

REPRISE.

L e Comte.

Voilà donc ce secret.
Dit-il vrai ? dit-il vrai ?

R osette.

Oui, c’est là le secret.
Il d it vrai ! il d it vrai !

Ah !

L a M arquise (entrant, voilée d’une longue mantille.) 
Plus que jamais c’est le moment ;
Mais que fait donc ce Gavaudan ?

G avaudan (an comte.)
Mançanarès du quoi ?

Mais c’est moi
J ’ sais plus quoi

ENSEMBLE.
Parblenu ! L’aventure est plaisante.

(Le comte tire son épée. )

G avaudan (effrayé.)
Ah ! je  meurs, madame, d'épouvante. 

L a M arquise (bas.)
Mais allez donc !

Gbivolin (à pari.)
Un duel chez moi 1 

D’après la loi, c’est chose prohibée, 
Prévenons la maréchaussée.

(Il sort. )

R osetI'e , M arion et L es Chœurs

Voyez donc ce m arquis.
De bon cœur, ah ! j en ris, 
Voyez donc (B is.)  sa figure,
Il n ’a pas très bon air, 
Lorsqu’il croise le fer ;

Il a to rt de chercher aventure.

G avaudan (entrant, costumé en seigneur espagnol ; 
lunettes, grande petruque, etc., etc.)

Me voila, madame la marquise,
Que faut-il que je  dise ?

A moi, comte, deux mots ! L a M arquise (parlé.—Bas, 
du  courage !

Gavaudan. )—Allons,
(Parlé.)

(Le comte fa it sauter l'épée de Gavaudan.)
L a M arquise (bas, à Gav ,udan. ) 
Allez, je  vous soufflerai.

Gavaudan.
Je  suis m o rt...

Gbivolin (entrant suivi de la maréchaussée. ) 
Les voici.

G avaudan (bas. )
Fort bien, je  répéterai.

L a Marquise (bas.)
De tous les la Richepincée 
Je suis le parent, épousez

Gavaudan (ait comte.)
De tous les 1» Richepincée 
Je suis le parent, épousez !

L a M arquise (bas.)
Ma nièce, ou sinon tremblez 
Devant cette terrible épée.

Gavaudan (au comte.)
Ma nièce, ou sinon tremblez 
Devant cette terrible épée.

L e Comte (« Gavaudan.) 
Pour la dernière fois, non, non ! 
Vous et les vôtres allez au diable 
La petite a le dos trop rond 
E t l'œil par trop désagréable.

ENSEMBLE.
Ciel ! que veut dire ceci ?

Que veut dire ceci ?

B el-Azur.
Vous aviez donc perdu la tête,
Vous avez donc perdu l ’esprit ?
Sans plus tarder je  vous arrête,
Vous n ’avez donc pas lu l’édit?

ENSEMBLE.
Ils avaient donc perdu la tête,
Us avaient donc perdu l’esprit?
Sans plus tarder on les arrête,
Us n ’avient donc pas lu  l’édit ?

(Bis.)
Il faut à l ’instant, sans réplique 

Les suivre à la p rison .
Us ne veulent pas qu’on explique 

Lequel a raison .

Le comte el Gavaudan rendent leurs épées, Rosette 
envoie un baiser au comte, la marquise encourage 
Gavaudan, Grivolin se frotte les mains, Marion 
radieuse, la maréchaussée emmène le comte et 
Gavaudan.

G avaudan (bas, à la marquise.)
Peut-être a-t-il un peu raison

(Haut, au comte.)
Prenez garde, je  suis 
Le redouté m arquis. RIDEAU

_il
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CHORUS. Mabquise (prompting.) 

Mancanares de Guadalquivir.W hat does he say ?
He is not her husband ? 
T ha t’s surprising news 
Which we hear to-day. 
I f  he speaks the tru th , 
T hat’s surprising news 
Which we hear to-day.

G a v au d a n .

M ancanares—oh, I forgot the rest, 
B ut la m  he.

CHORUS.

Hftllob ! the th ing  gets pleasant.
( The Count draws his sword.)

Co u n t

Now I  kno*w the secret 
Is it really true ?

G a v audan .

Madame, I  am dying with fright.
R o s e t t e  .

Yes, tha t is the secret, 
I t  is true , ’tis  true, 

Ah!
M a r q u is e ,

Coward, go on
M a r q u is e  (closely veiled. ) 

Now’s the auspicious moment, 
B ut where is Gavaudan ? 

G avaudan .

Here I  am, M arquise,
Tell me w hat to say.

G r iy o l in  .

A duel m  my house ! 
That is forbidden by law, 
I 'll call the police.

R o se t t e , M arion  awl C h o r u s .

Look at tha t Marquis,
Ha-ha ! he makes me laugh, 
Look at his funny face 
As he crosses swords,
He better had kept the peace.

( To the Count. )
One word with you Count

M a r q u is e .

Go it, I will prom pt you. 

G avaudan .

Tell me, I ’ll repeat. 

M a r q u is e  ( prompting. )

I  am the illustrious uncle 
Of the noble Richepincée. 

G avaudan .

I  am the illustrious uncle 
Of the noble Richepincée.

M a r q u is e  (as before.) 
Marry my niece, or tremble, 
Before this terrible sword. 

G a v au d a n .

Marry my niece, or tremble 
Before th is terrible sword.

M a rq u ise  (to Gavaudan.) Courage, go on ! 
G avaudan . Madame, I ’m dead !
G r iv o l in  (with police.)—Here they are !

CHORUS

Heavens ! how will i t  end 
How will it end

B e l -Azdb.

Have you lost your head ?
Are you raving mad ?
In  the name of the law, I  arrest you, 
Follow without delay.

ENSEMBLE
C o u n t .

No, no ! for the last time, I  tell you, 
To the devil w ith your n iece.
I  don’t w ant to m arry a hunchback, 
Who squin ts with her left ey e .

G avaudan (to himself. )

They must have lost their head,
They m ust be raving mad,
In  the  name of the law, he arrests them, 
They m ust follow without delay.
Did they not know the law ?
They m ust follow without a word,
They do not dare to explain 
Who is right?

I really think he’s right
(Aloud. )

Take care, take care,
I am the M arquis of— CURTAIN.



A C TE T R O ISIEM E.

SCÈNE IL

LE COMTE, LA MARQUISE, ROSETTE.

L e Co m te . — Enfiu ! m a chère tan te , vous avez fini

Une Salle du Château de la Marquise

i.
par consentir à notre m ariage.. .

R osette —E t vous m ’en voyez bien reconnaissante, 
madame.

L a M arquise .—Tout est bien qui finit bien 
je suis heureuse surtout de voir que mon neveu a 
échappé à cette fâcheuse affaire de duel dont il m’a 
parlé.

Le Comte.—J e n ’ai eu qu’à décliner mon grade 
Q uant à mon 

je  crains bien qu’il ne paie

SCÈNE PREM IÈRE.

JAVOTTE, FRANCINE, JEANNETTE, P aysannes, 
puis L E  COMTE, ROSETTE et LA MARQUISE. et

CHŒUR.

P aysannes, Soubrettes.

Quand on termine la toilette, 
Dont à l’autel doit se parer 
Uue épouse jeune et bien faite, 
On ne cesse de l’admirer,
Car c’est si beau la robe blanche 
Bien simple et sans aucun atoui> 
Seule elle peut, naïve et franche, 
Parer la jeunesse et l'amour.

pour être uns aussitôt en liberté, 
ridicule adversaire
cher sa provocation

L a Marquise (à part. )—Pauvre Gavaudnn !
L e Comte —Mais dites-inni, ma tante 

désiré que notre mariage se f it secrètement dans la 
chapelle du chateau, a la nuit tombante 
ne m’avez pas d it à quelle heure aurait lieu la béné­
diction nuptiale?

L a M arquise (à part. ) -  E t .cet o rd re  d u  régen t qui 
n ’a rrive p as  L Gagnons d u  tem ps! (liant.) Je vais 
m ’en ten d re  avec m on chapela in  e t je  vous p réviendrai 
a u s s i tô t . ..

R osette

v o u s  avez

mais vous

REPRISE. A bientôt, mon enfant 
-  A bientôt, madame.R osette (entrant au bras du comte, dans son costume du 

premier acte.)

Il est venu le doux moment,
Voici notre hymen qui s’apprête,
Tout est bonheur, apaisement,
Ah ! monseigneur, quel jou r de fête

(La marquise sort. )

SCÈNE 1H.

LE COMTE, ROSETTE.

Eli bien! Rosette, que te disais-je ?
Rosette,

L e  Comte
. . .  il y  a ju s te m e n t u n  an  a u jo u rd ’hui 
m algré les cris e t  les m alédictions de tous m es n ob les 
paren ts , je  t ’épouserai.

R o s e t t e . — C’est im possib le , m onseigneur 
ai-je rép o n d u .

L e  Com te. —T u vois p o u r ta n t  que cela e s t!  e t 
b ien  p lu s, au lieu de m e m aud ire, la sévère m arquise

L es Soubrettes. 

Trouvez-vous, mademoiselle, 
La toilette à votre goût ?

R osette.

Ah ! pour lui faites-moi belle, 
C’est ce que je  veux surtout. elle-même consent à notre union

Ros t t e . — Elle y  cousent même bien facilement, 
monseigneur, (« part) e t cela ne laisse pas que de 
me donner quelque doute !. . .

L e Co m te . —Elle s’est adoucie et je  lu i pardonne ! 
Ne songeons plus qu’au moment prochain qui vu 
faire de toi ma femme !

(La marquise entre. )

REPRISE DU CHŒUR POUR LA SORTIE

Quand on term ine la toilette.

ü M



a c t  t h i r d .

SCENE I I .

COUNT, MARQUISE, ROSETTE
A Room in the Chateau of the Marquise

-So a t last, my clear aunt, you have con­
sented to our m arriage.

R o s e t t e . —And I  am very grateful to you for it,
SCENE I

JAVOTTE, FRANCINE, JEANNETTE, Village- 
Girls, aftenoards COUNT, ROSETTE and- MAR­
QUISE.

m adam e.
M a rq u ise  . — A ll’s well tha t ends well—I am only 

glad tha t my nephew  got out of tha t ugly scrape 
about the duel of which he spoke to me.

Count
me go at once—as for my ridiculous antagonist, I  am 
afraid he will have to pay dear for provoking me.

As soon as I told them  who I  was, they let
CHORUS

W hen the toilet is finished
Of the young and handsome bride,
In which she appears at the altar,
We. cannot help to adm ire her.
How beautiful the w hite dross looks, 
Simple, w ithout an ornament,
W hite alone, modest and plain, 
Adorns her youth and beauty .

M a r q u ise  . —Poor G avaudan.
Tell me, aunt, you desire tha t our marriageC o u n t

shall take place secretly at night-f;'.ll in  the Chapel 
of the Chateau—b ut you have not told me at what 
time the wedding will take place.

M a r q u ise  ( a s id e .)— Oh if only tha t order of the 
Regent would come—I m Mst gain time. {Loud.) Iam  
going to speak to my chaplain, and w ill le t you know 
directly. Good-bye children ! good-bye Rosette. 

R o s e t t e .— Good-bye|madame.
R o s e t t e  {entering with Count.) 

At last the happy hour has come, 
W hich w ill unite  us for ever,
All is happiness and joy,
Oh, what a blessed day is this.

SCENE III

ROSETTE and the COUNT.

Co u n t  . —Well Rosette, what can I  say to  you— it’s 
exactly a year to-day—and in spite of all the howling 
and curses of my noble relatives, I  am going to 
m arry y ou .

R o s e t t e . And I  told you tha t i t  was im possible. 
Co u n t  . —B ut you see it isn ’t, and what is more, 

instead of cursing us, even my stern aunt has agreed 
to our un ion .

R o sette

(Aside.) I can’t help feeling'som e doubt about this

Tell us, Mademoiselle Rosette,
Do you like your wedding-dress ?

R o sette  .

Make me look pretty, only for him  ; 
T hat is all I care for.

Yes, and she has done it so very easily

business.
Count.—H er heart is softened and I  forgive her 

only th ink  of ttie immediate
CHORUS.

When the toilet is finished, 
Etc , etc,

everything ; let 
fu tu re—tha t you will be my wife
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Rosette .—Votre femme ! 

ne pourra jamais devenir une réalité tant 
n ’aurons pas quitté ce village.

L e Comte.—Comment cela?

Rosette.

il me semble que cela 
que nous

Cherchons un doux recoin 
E t plus nous serons loin,
Plus il va me sembler
Que vous pourrez m'aimer, (bis. )
Cherchons un doux recoin,

Bien lo in . {ter.)

REPRISE ENSEMBLE.
RONDEAU E T  ROMANCE
P ar les chemins ombreux, 
Comme deux amoureux, 
Allons, vite partons !
Loin du pays fuyons, (bis.) 
Cherchons un doux recoin 
E t plus nous serons loin, 
P lus il va me sembler 
Que vous pourrez m’aimer, 
Cherchons un doux recoin 

Bien loin, (ter.)
Emmènez-moi ce soir sans bruit 

Dans l ’ombre de la nuit, 
Nous parlerons bien bas, 

Nul n ’entendra même nos pas ! 
Mais en carrosse nous voici,

Que l ’on est bien ainsi, 
Contre vous je  me serre bien, 
Votre visage est près du 

J ’ai peur

Le Comte.—Eh bien ! je  vais le hâter, le moment 
du départ

R osette.—E t moi, je  vais essayer ma toilette de 
mariée !

L e Comte (en riant.)— A bientôt, madame la com-

R osette.—A bientôt, monsieur le comte.
(Ils sort eut. )

SCÈNE IV.

Gavaudan {entrant en courant, tout effaré.)—Cacliez- 
moi, cachez-moi, une évasion! je  suis un évadé... 
Après ce maudit duel 
. . .  Je ne sais pas si vous avez jamais été en prison 

mais quel séjour malsain ! du pain sec et de 
l’eau, le jou r ; des cauchemars, la nu it : voila de

on me conduit en prison !

je  ne crains plus rienpuis
quoi j ai vécu pendant quarante-huit heures. Je ne 
rêvais que potences et gibets et j ’entendais déjà son­
ner le glas du supplice, lorsque soudain, ce matin, 
un b ru it de clefs se fa it entendre 
ma cellule et me rem et de la part du gouverneur de 
la prison un pli cacheté, décacheté. Je me dis c'est 
ma prochaine exécution 
prendre connaissance..

L e Comte.
I

le geôlier ouvreSais tu  pourquoi clans ce charmant voyage, 
I l n est partout que bonheur et printemps, 
Sais-tu pourquoi, dissipant le nuage,
Le gai soleil dore la fleur des champs?
Tu le sauras dans la forêt en fête 
Où les oiseaux chantent sans se lasser.
Ils te d iron t : nous chantons pour Rosette, 
Car en ces lieux Rosette va passer,
Là-bas, là-bas dans la forêt en fête,
Les gais oiseaux chantent sans se lasser 

Voici Rosette,
Rosette va passer.

•J’allais me résoudre à en 
lorsque je  m’aperçois 

que ma porte est restée ouverte. Une 
une porte

Si je  prenais mes jambes à mon cou?

surprise
idée lumineuse me traverse le cerveau 
ouverte !
Alors, je  cours dans un dédale de couloirs obscurs et 
je me trouve b ie n tô t... eu présence de mon geôlier 
qui fumait tranquillem ent sa porte sur la pipe de sa 

pincé ! non ! il me tire un grand 
.. Je  passe en me disantcoup de chapeau 'C’est

pour se donner le mérite de m’arrêterune ruse
en suite ! " me voila parti, je cours, je  \ oie 
bondis, je  tombe, je  me relève, je  repars et me voilà 
Je ne sens plus mes ja m b e s .. .

.le

II
( U s’affaisse sur un canapé. )Comme l’oiseau, la fleurette en la plaine 

Semble vouloir célébrer ton bonheur ; 
Car elle exhale, en sa suave haleine,
Pour te fêter, sa plus douce senteur.
La marguerite et l’humble pâquerette 
E n  te voyant, oui, semelent m urm urer : 
C’est notre sœur, c’est la fraîche Rosette ! 
Inclinons-nous, Rosette va passer !

Rosette.
Que nous serons heureux !
Par les chemins ombreux,
Comme deux amoureux,
Allons, vite partons, (bis. )
Ivoin du pays fuyons,

SCÈNE V.

GAVAUDAN, LA MARQUISE.

L a Marquise.— Gavaudan, [ic i? on vous a donc 
mis en liberté !

Gavaudan

L a Marquise. -  Pendu ?
G avaudan . — Pour le moins 

d’exécution, je  n ’ai pas encore osé le lire 
La Marquis (lisant.) 

bécile. . . ”
Gavaudan . — Hein ?

Je me suis évadé, madame 
J ’allais être p e n d u ...

“ Mettez en liberté cet im

Éi
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Rosette . —Your wife ! I t  seems impossible tha t 
tha t can ever become true until we have left this 
village.

Count. —Why, Rosette ?

L et us seek a sweet re trea t. 
The farer we are away 
The more it  seems to me 
That you will really love m e . 

Let us seek a sweet retreat, 
Far away !Rosette

RONDEAU AND ROMANCE. 

Through the shady roads 
Like two lovers true.
Let us quickly d epart,
Far, far from h e re .
Let us seek a sweet retreat,
The farer we are away 
The more it seems to  me 
That you will really love me.

Let us seek a sweet retreat, 
F ar away !

Take me away w ithout noise,
In  the shadow of the n ig h t.

We will ta lk  so low,
No one shall hear us go.
And when we are in the carriage 
I ’ll nestle so close to you,
Your dear face close to m ine ;
I was afraid—now I fear naught.

-Well, I  am going to prepare everything
for our departure. 

Rosette And I am going to try  on my wedding

Count {laughing. )—Good-bye for a while, Madame 
la  Comtesse.

R osette . —Good-bye, M . le Comte {Exeunt. )

SCENE IV

G avaudan {enteringpuffing and all upset.)—Hide me ! 
Hide me ! I  have fled. I ’m a fugitive. A fter this 
accursed duel they took me to p rison . I  don’t know 
w hether you have ever been in  prison, but it’s a very 
unpleasant place I  can tell y ou . Dry bread and 
water in  the day tim e and nightmares at n ig h t. That 
is w hat I have been living off during the past 24 
hours. I  was dream ing of nothing b u t stocks and 
gallows—and I  heard the sound of the convicts' bell. 
Suddenly, this morning, I  heard the noise of keys 
outside my door. The jailer opens the door and 
hands me a sealed document from the governor. My 
death warrant, I  said to m yself. I  was ju s t going to 
rend it when, oh, surprise, I  perceive that the door 
is left open—a brillian t idea occurs to me—an open 
door ! How would it be if I  were to run  away ! 
Then I ran along in to  a  very labyrinth of dark 
passages, an8 presently  I  find myself—righ t before 

| my jailer, who is quietly  sitting smoking his p ipe—
| I am caught ! No, on the contrary, he takes off his 
I hat in the most polite m anner. I  say to myself tha t 

is only a dodge, he wants to get the credit of having 
caught me again- but I  run away—I fly—I bounce— 
I tum ble I get up again—and I  run  again—and here 
I am—I don’t know whether I have any legs left !
( He throws himself on a sofa. )

Do you know why on tha t blessed journey 
Spring and joy will accompany us ?
Do you know why, scattering the clouds,
The sun will shine bright on the fields?
You will know in  the shady woods,
Where the birds will be 
And say to you, we are only singing for Rosette 
Rosette who is riding through the woods ! 
There, there, in  the shady forest,
Where the b irds are singing for 

Here is Rosette,
Rosette is he re .

singing

II

Like the bird, the flower in  the mead 
Will gayly smile on our bliss :
She will breathe her sweetest perfume 
Will greet you with sweetest scen t. 
The violet and the daisy 
Seem to m urm ur to  you,

Here’s our sister, pretty  Rosette, 
Let us bow down before her.

SCENE V

GAVAUDAN and MARQUISE.

M a r q u ise  . — Gavaudan, you here . Then they have 
se t you free .

Gavaudan . —l'vé escaped, madame. They were 
going to hang m e .

Marqitse.- Hang you ?
Gavaudan. —I was precious near to it. Here is the 

order of execution. I  have not dared yet to open it.
M arquisk {reading.) " S e t th is fool free .”
Gavaudan -What?

Rosette 
We shall be so happy 
Through the shady woods 
Like two lovers true.
Let us quickly depart 
Far, far from h e re .

I
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L a M arquise.—L a p e tite  conversa tion  ?
M adam e la  m arqu ise  sa it b i e n . . 

p e ti t  secre t de la  d é e ss e .. . T ou la o u . .  . to u  la ou
L a Marquise.—-Tou la o u ?  (Sévère.) Te ne  veux 

pas  m e souvenir, m onsieu r G rivolin
G rivolin (./ pari. >—E lle  fa it des m anières ! P a ra it 

que c 'e s t l ’h ab itu d e  des g ran d es  dam es.
L a Marquise -  J e  m ’in té resse  à to i e t je  te ré in ­

tégré dans ton  hôtellerie, si tu  fais  aveug lém ent ce 
q u e  j e d é s ire . . , . .

G rivolin (goguenard.)—M on Dieu . s i je  peux  être  
agréable à m ad .m e la  m a rq u is e . ..

L a Marquise.—T u le  peux  e t  j e  p ren d s  b o n n e  no te  
de tes p ro m esses .

Grivolin . —M adam e la  m arq u ise  p e u t en p ren d re  
bo n n e  n o t e . . .

L a Marquise 
e n tre r  d an s  ce tte  cham bre.

Grivolin (étonné. ) -C o m m en t il f a u t  que  j e ? . ..
L a Marquise. —D eux dom estiques vous y a tte n ­

d e n t. ..
Grivolin . —D eux dom estiques !
L a M arquise.—Oui : ils vous d iro n t  ce que vous 

au rez  à faire  !
G rivolin (riant. )—C om m ent ce que? 

elle est, drôle celle-là ! m ais je  n ’ai pas  beso in  que. ..
L a M arquise. —Quand ils vous a u ro n t rev ê tu  du  

costum e de c irc o n s ta n c e . . .
Grivolin (à  jja r t.)—Com m ent, i l ’y  a u n  costum e 

spécial ? . ,
L a M arquise. —Vous a tten d rez  nies in s tru c tio n s  !
G rivolin . —Bien, m adam e la m arqu ise  ! (A  p a rt.)  

Ses in s tru c tio n s  ! elle appelle  ça ses in s tru c tio n s  !
L a Marquise. —Mais allez donc, lam bin  !
G rivolin .—J e m ’en vas, m adam e la  m arq u ise . 

(A  part ) Décidém ent, j e  cro is q u ’elle tie n t à m e 
éler le p e ti t  secret de la  déesse. (En s en allant. ) 

T o u  la o u . . .  . . .  .
L a M arquise.—Allez, m on am i, allez !

L a Marquise.— “ Qui s’est fait passer p o u r  M . le 
m arqu is clu G u ad a lq u iv ir  d an s  u n  due l r id ic u le .” 

G avàudan (vexé.)—C o m m e n t! .. .  j e  cours depuis 
ce m atin  à  to u te s  j a m b e s ? . . .  e t  c’é ta it m a m ise en 
lib erté  ! c 'e s t  t ro p  fo rt ! (A  part.) N ’ayons pas 
l ’a ir  vexé ! (Haut. ) T rès drô le ! vo ilà  ce que  l ’on 
p e u t  ap p e le r  u n e  bo n n e  farce .

L a M arquise. —M ais peu  im p o rte !  vous êtes 
l i b r e . . . e t je pu is  m ’adresser de nouveau a  votre 
di vo u em en t !

Gavaudan (inquiet.)-— D é jà ? . . . il ne fa u t  pas se 
b a ttre  au  m oins ?

leGrivolin

L a M arquise,—N o n ! Voici ce d o n t il s 'ag it:  le 
com te es t ici avec R o se tte , je  fe in s  de co n sen tir  à 
leu r îy ar ri age ; mais, en  réalité, j ’espère encore  faire 
épouser G rivolin  à R o se tte . ..  à so n  in su .

Gavaudàn.—Bien, m adam e la  m arqu ise .
L a Marquise —P e n d a n t  la  cérém onie , je  re tien d ra i 

le c o m te .. .  J e  v oudrais que, de v o tre  côté, vous 
occupassiez M arion  qui p o u rra it  nous g ê n e r . . .

Gavaudan (rassuré. )—Que j ’occupasse M arion ? . . .  
P a rfa item en t, m adam e la m arquise  
j ’a im e m ieux ça

L a M arquise. —M ais j ’a tten d s  G riv o lin  . .  de  p e u r 
q u 'il n  é b ru ité  le s e c re t . .  . Ne lu i  d isons pas  encore 
ce d o n t i l  s’a g i t . ..

G avaudan . —M ais je  ne  p u is  re s te r  so u s  ce vêtem ent, 
m adam e la  m a rq u is e . . .

L a M arquise. —V qus avez raison  : allez changer 
d e  costum e e t faites-vous se rv ir  de  m on p lu s  vieux 
vin, m on p auvre G avaudan, p o u r  vous rem e ttre  de 
vos alarm es ! . . .

G avaudan.—Avec plaisir, m adam e la  m arquise  ! 
(A p a r t.)  C a m e  réc h a u ffe ra .. .  e t  ça m e do n n era  
d u  cœ u r p o u r occuper Vian on

L a M arquise (réfléchissant.) — P a y a i t  ! J e  fais 
rev ê tir à G rivolin  des h ab its  de gentilhom m e ; à la 
tom bée de  la n u it, il co n d u it à  la  chapelle  R osette  
q u i le p re n d  p o u r le comte, p e n d a n t  que n ous occu­
pons le com te e t  M ario n .

M ain tenan t, m o n  am i, vous allez

Oh ! o h  !

(A part. ) Ça
elle est be lle  cette  lille  !

(Il sort.) SCÈNE V II.

LA M ARQUISE, puis GAVAUDAN

L a Marquise. —P e n d a n t qu'il s’habillera, tâchons 
d’empêcher le com te de se rendre à la chapelle.

A h ! vous voila, G avaudan.enl' e . )(Gavaud . . . . . . . .  , ..
Tâchez de  tro u v e r M arion e t souvenez-vous de cette  
form ule vulgaire, m ais précise  : soyons m alins.

(Elle sort.)SCÈNE V I.

LA M ARQUISE, G R IV O LIN G avaudan (tin peu gris. ) —D élicieux, le vieux v in  de 
Ce que j 'av a is  besoin  de m e 

e t p o u r
m adam e la  m arqu ise
refa ire  ! . . .  m ais m a in te n a n t  ça va bem  
occuper M arion, je  m e sens dans d 'excellen tes ois 
p o s itio n s . Enfin , je  pu is  une  fo is  en  m a vie 
m es in té rêts  e n  m êm e tem ps que  les in te re ts  de 
m adam e la  m arqu ise .

-Madame la  m arqu ise  m ’a fa it m ander 
. (A p a r t.)  Qu’est-ce q u ’elle p e u t bien

Grivolin . 
au  château  ? 
encore m e vouloir

depu is les incidentsG rivolinL a Marquise 
q u i se so n t passés, il y a h u it  jo u rs , à O rléans, tu  

para ît-il, ap rès to n  anciennesoup ires sans cesse, 
h ô tellerie  ?

Grivolin . —Le Coq d'Or! C’é ta it to u te  m on am bi­
tion, m adam e la m arq u ise  !

L a M a r q u is e . —E h  b ien , G rivolin , je  m ’in téresse  a 
toi, tu  le  sais ?. . .

G r iv o lin  (riant )—M on D ieu  ! m adam e la m ar­
quise  . . .  J e  le  s a i s . . . sans le savoir

L a Marquise (à  part.)—P ou rq u o i rit-il comm e es?
Grivolin (riant. )—M adam e la  m arq u ise  v e u t sans 

dou te  p a rle r. . .  de la  p e tite  conversation  q u e . . ..

SC ÈN E v m .

GAUVADAN, M ARION

Marion (entrant )—P ard o n , 
vous n ’au riez  pas vu G rivolin  ?

G avaudan (« part.) — M arion ! . . .  C es t le dieu 
d 'am o u r qui l 'e n v o ie . ( Haut. ) - C’est le d ieu  d am our 
qui t ’envoie.

m onsieu r G avaudan,

I
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Marquise .—Set th is fool free who has palmed 

him self off as the M arquis Mancnnares de Guadal­
quivir in a ridiculous duel.

Gavaudan [vexed.)—What

Marquise . —Little conversation 
Gbivolin. —You know, madame, 

about the goddess. Tra-la-la, tra-la-la.
Mauquise.—Tra-la-la, tra-la-la. (Severely.) M Griv- 

olin, I do not wish to rem ember that

The little secret

and I  am running 
since early morning, as fast as my legs will carry me, 
and it’s my par Ion. (Aside ) Well, Im u sn ’t  appear to 
be vexed. (Loud.) Well, th a t’s a very good joke, I 
m ust say, very funny

Marquise.—Well, th a t’s no m atter as long as' you 
are free, Gavaudan, and I  can appeal again to your 
devotion.

song
Gbivol.n (aside.)—She is putting  on airs now, I 

suppose that is the fashion with those grand ladies. 
Marquise I  take a great interest in  you, and I 

will reinstate you in your inn, if you will follow 
blindly my instructions.

Grivolin (impudently.)—Goodness me, madame, if 
I  can make myself agreeable to you.

Marquise.—You can if you like, and I will take 
you at vonr word.

Gavaudan (uneasy.)—What, again ! I  hope you 
don’t want me to fight another duel.

Marquise.- No, I 'll  te ll you what i t  is. The 
count is here with Kosette, and I  pretend to consent 
to their marriage, b u t in  reality I still hope to make 
Grivolin and Rosette marry w ithout her knowing it.

Gavaudan.—Very well, madame.
Marquise.—D uring the ceremony I  shall detain 

the Count, and I want you to take charge of Marion, 
who m ight come in our w ay.

Gavaudan (with emphasis.)—I ’ll take charge of 
Marion with the greatest of pleasure, madame. 
(Aside.) I  like th a t -  she is a very pretty  girl.*

Marquise . - I am waiting here for Grivolin, b u t I 
am so afraid tha t he will let the cat out of the bag, 
s° don’t you say a word to h im ..

Gavaudan .—But, madame, I  can’t 
longer in  these clothes.

Grivolin

Marquise.—Now you may go into the next room.
Grivolin (astonished?)— What ! I, in - -
Marquise.- Two servants are waiting there for you
Grivolin . —Two servants !
Marquise.—Yes, they will tell you what to do.
Grivolin . -W hy , tha t’s funny, I don’t 

know what to d o .
Marquise.—T hey will in the first place dress 3 

in becoming costum e.
Grivolin . —A costum e.
Marquise.—Then you will wait my further in ­

structions .
, Grivolin . —Verjr well m adam e.
Marquise.—Make haste and go, you donke}\
Grivolin —I am going madame I. believe she 

going to le t me know the little secret of the goddess, 
tra-la-la, tra-la-la.

Marquise.—Go on, go on

Madame may rely upon me

want to

remain any

Marquisb—Why, of course not ; go and change 
them, and ask them to give you a bottle of my best 
old wine I am sure you m ust want it  after (Exit )fright.

Gavaudan.—Thank you, madame, with greatest 
pleasure. (Aside. ) That will brace me up a little  for 
my interview with Marion.

Marquise.—Everything goes well 
p u t Grivolin into a nobleman’s clothes, and at night­
fall he will take Itosette, who will think it is the 
Count, to the chapel whilst we detain the Count and 
M arion.

SCENE VII.

MAliQUISE and GAVAUDANI am going to

Marquise While he is dressing. I  am going to 
try and prevent the Count’s going to the chapel. 
(Gavaudan enters.) Ah, there you are Gavaudan, go 
and find Marion, and  rem ember you m ust be wide

SCENE VI (Exit.)
Gavaudan (a little tipsy. ) — Delicious 

wanted something to brace me up, b u t now I  am 
all right, and as for taking charge of Marion I 
jiis t in  a right condition to do it 
life in serving madame I  serve rov own interests

iGRIVOLIN and MARQUISE.

Grivolin. — Madame has sent for me. (Aside.) I 
wonder what she wants of me ?

Marquise —Grivolin, since the events of last week, 
I know you are sighing after your old inn

Grivolin . -T he Goldch Rooster ? I should say 
so, madame. I t is till my am bition.

Marquise.—Well, Grivolin, I take a great interest 
in  you—you know .

Grivolin (laughing ) —Well, madame, I  know it— 
and I don’t  know it.

Marquise (aside.)—W hat is he laughing for.
Grivolin (laughing. ) —Madame wants to speak, no 

doubt, of the little conversation which —

For once in

SCENE V III.

GAVAUDAN ani MARION.

Marion (entei'iiuj. ) -I  beg your pardon M. Gavau­
dan, have you seen G rivolin anywhere?

Gavaudan .—Marion 
sends her 
tha t sends you !

I t is the god of love that 
(Loud.) Marion, it is the god of love

■
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ENSEMBLE.M arion  . — Voyons ! vous n'allez pas recommencer 
à  me dire des bêtises, comme toutes les fois que vous 

rencontrez dans les petits coins ?
G aVa u d a n . — Eh b ien! si, M arion! je  vais recoin-

Quoi !
la chose est secrète.

Oui !
Etc.

mencer !
M a r io n .—Mais vous savez bien que G rivo lin ... 
G avaudan . — Grivolin te  trom pe indignem ent. . .  et 

m’accorder le rendez-vous que je  te

R o sette  et L e  C om te  .

O trahison complète !
Briser, notre destin !
Vouloir donner Rosette 
Four femme à Grivolin.

R o se t t e , M a rio n , L e  C o m t e .

Pour.triom pher, ah ! je  l’espère, . 
Nous trouverons plus d ’un moyen ; 
Mais il s’agit en cette affaire 
D’être prudents, ne disons rien.

Il est plus d ’un moyen,
Jouons fin contre fin, (bis.)

Car pour vaincre il est plus d’un moyen. 

R o se t t e  .

Marion à la  chapelle 
Tantôt me remplacera.

L e  C o m t e .

Sous le voile de dentelle 
Nul ne la reconnaîtra.

M a r io n .

E t pendant qu’à votre guise,
Vous retenez Gavaudan. .

R o se t t e  (au comte.)
Vous, retenez la marquise,
Et tout finit gentim ent.

si tu  veux
demande depuis si long-tem ps. . .  e t me promettre 
d ’être discrète. . .  je te prouverai qu’il t ’aime moins 

ne t’aime, charm ante M arion ... (A p a r t.)  Ceque je
petit vin me donne une éloquence !

M a r io n . —  H é !  mon D ieu! quelle subite passion !
—Ecoute, Marion : Celui pour lequel tuG avaüdan.

immoles ta  beauté et conserves ta  fidélité.. . épousera 
"Une substitu tio n .. . GrivolinRosette ce soir même.

à la  place du com te. . .
M a rio n  (à pari. )—Ab ! mon Dieu !
G avaüdan. — Mais on vient !.. .la nuit commence à 

tom ber. . ..Te vais t ’attendre sons les grands m arron­
niers du parc . .sous les m arronniers, .ma petite 
M arionette.

I
(A  part. ) Elle est à moi !

( 7/ sort. )

S'CÈNE IX.

MARION, puis ROSETTE et LE COMTE.

M a r io n .— Je  crois plutôt qu’il m ’attendra sous 
l’orme ! . . .  en voilà une histoire ! Ah ! mais pas une 
minute à perdre ! e t tout d’abord . prévenons made­
moiselle Rosette. (Elle va frapper à la porte de gauche. ) 
Mam’zelle Rosette ?

R osette (entrant.)—Qui m ’ap pe lle? ..
M a r io n . — Ah ! mam’zelle, si vous saviez !
R o se t t e  . — Quoi donc ?
Le  Comte (entrant.)—Tout est préparé et je puis 

dire à Rosette. .. Tiens ! Marion?
M arion  . —M onsieur le  comte ! Ah ! vous n'etes p a s  

de trop, allez !
L e  Co m t e . -

M a r io n . — On nous tend un piège à tous les trois !
Rosette et Le Comte. —Un piège?

Marion ?
ENSEMBLE.

La victoire est complète 
E t pour nous, tout ira bien, 
Car le chose est sécrète 
E t le fait est certain,
On veut donner Rosette 
P our femme à Grivolin,
Oui, la chose est sécrète,
E t le fait est certain.

Nous triompherons, je  l’espère, 
Puisque nous avons un moyen, 
Il s’agit donc en cette affaire 
D’être prudents, ne disons r ie n . 

Nous avons un moyen,
Jouons fin contre fin, (bis. ) 
Jouon fin contre fin,

E t tout ira  bien.

-Eh ! que se passe-t-il donc, mon

I TERZETTO .

L e  C o m te  et R o s e t t e . 

Qu’as-tu d it ?
M arion  .

C’est a in si.

L e  C om te  et R o s e t t e . 

Que veut dire ceci ?
M ario n  (avec mystère.) 

Oui, la chose est secrète, 
Mais le fait est certain : 
On veut donner Rosette 
Pour femme a Grivolin .

R o se t t e .—E t maintenant, Marion, suis-moi dans 
cette chambre, et vous, monseigneur, allez à la 
recherche de votre tante

L e Co m t e . —Du moment qu'il s’agit de faire 
échouer les plans de la marquise, comptez sur moi !

R o s e t t e . -  Nous verrons bien qui l ’emportera, 
cette fois, de la marquise ou do la paysanne? Viens, 
Marion.v ( Elles entrent à gauche. )
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M a rio n . — Go along, you are not going to begin 

with your nonsense again 
G avatjdan. —Well, Marion, and suppose I  did begin 

again ?
M a r io n .—You know th a t Grivolin—
G avaudan — Grivolin deceived you m ost infam- 
sly, and if you will grant me the rendezvous which I  

have asked you for such a long tim e I promise you 
tha t I will be discreet and I will prove to you tha t he 
loves you less than I  love you, charm ing Marion 
(Aside.) That wine gives me a style of eloquence. 

M a r io n . - Good gracious, what a sudden gush, M.

All Three.
|  ’tis yet a secret, etc.W hat?

Yes.

C o u n t  and R o se t t e

Oh, shameful treachery !
They w ant to ru in  us ;
They are going to m arry Rosette, 
And give her to  Grivolin.

R o se t t e , M arion  and Co u n t

L et us hope and find the 
To frustrate all their p]
But we m ust silen t and p rudent be, 
And beat them with their 
Silent and prudent le t us be 
We’ll trium ph in the end.

Gavaudan.
G avaudan . —Listen, M arion . He for whom you 

sacrificed your beauty and preserved your faith is 
going to marry Rosette this very evening, as a sub- 

Grivolin is going to take the Count’s p lace. 
M arion  (aside.)—Good gracious 
G avaudan . —Hush, somebody is coming

I  am going to wait for you under the

means

own armsstitute
What do I hear

It's
growing dark 
big chestnut tree there in  the park—under the chest 
nut tree, my little  M arion. (Aside.) She is mine

R o se t t e  .

Marion, you m ust take my place 
In the church, before the altar.

(Exit.)

SCENE IX.

MARION, after ROSETTE and the COUNT Nobody w ill see your face 
Under the veil of lace.Well,I th ink  he’ll wait a long time

B ut I m usn’t  lose a moment,
M a rio n

tha t is a pretty  story 
and in  the first place I  m ust te ll Mile. Rosette ! M a r io n  .

And you m ust try  your very best 
To keep Gavaudan h e re .

(Knocks at door L.) Mile. Rosette.
R o se t t e  (entering. ) —Who calls me? Marion ! 
M arion  —Oh, Mile , if you only knew.
R o se t t e  . —W hat !
C o u n t  (e a s in g .)—Everything is prepared , and I  

will te ll Rosette ! Hallo !

Al l  T h r e e .

O ur victory is complete,
And everything goes well 
As yet i t  is a secret,
But it is quite sure 
They want to marry Rosette 
And give her to G rivolin.
As yet it  is a secret,
B ut it  is quite sure.
Let us hope and find the means,
To frustrate all their plans,
B ut we m ust silen t and p ru d en t be, 
And beat them  with the ir own arm s. 
Silent and p ruden t le t us be,
And beat them with the ir own

Oh, Monsieur, you are ju s t in  time !
Tell me !

M arion

C o u n t . — W hat is going on 
M a r io n . — They in tend to fool us all three 
R o s e t t e  and C ount -Fool ns !

TRIO

C ou nt  and R o s e t t e  . 

W hat do you say ?

M a r io n . 

Tis true !

C o u n t  and R o sette  . 

W hat does it mean ? Rosette.—Now. Marion, come with me into this 
room, and you, monsieur, go after your aunt.

Count —You may always count on me whenever 
my aunt is to he fooled.

M arion  .

All is yet a secret,
B ut it is quite sure 
They w ant to  marry Rosette 
And give her to Grivolin !

R o s e t t e . — We’ll see who gets the best of it th is « 
time. The Marquise or the peasant-girl 
Marion (Exeunt.)
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SCÈNE X

LE COMTE, LA MARQUISE.

L e  C o m te . —Ah ! ah! madame ma tante ! vous 
voulez jouer au plus fin ! E h  bien ! commençons la 
partie !

L a M a rq u ise  (entrant.)— J e  v o u s  c h e rc h a is
D e  C o m te  . —Moi de même, ma chère tante ! (A 

part.) Comment l’éloigner ?
L a M a r q u is e . —Je reçois à l’instant de Paris les 

cadeaux que j ’avais commandés pour votre charm ante 
fem m e.. .Voulez-vous avant le cérémonie, les venir 
dans mes appartements, mon cher comte ?

L e  C o m t e . —Mais, avec plaisir. (A  part.) Elle veut 
m’éloigner aussi ! A merveille

L a M arquise  (o part. )— Il ne se doute de rien ! . . .  
(Haut. ) Votre bras, mon bien cher neveu.

L e  C o m te  (avec empressement. )— Le voici, ma bien 
chère tante ! . . .  (A part. ) Elle n ’v voit que du feu .

(Ils sortent.)

II .

Autrefois je  faisais florès
Sous mon humble habit d'aubergiste,
M aint’nant j ’aurai tous les succès,
Je défie que l’on me résiste !
Plus de vilain’s, de p ’ti t’s gens :
A moi les grand’s dam’s à panache, 
Toutes vont m’aimer, je le sens,
Je pourrai dire on se m’arrache ! 

Quand j ’étais petit,
On me l’avait dit.

Pour qu’on vous considère, en somme, 
Il n 'y  a rien d’tel qu’un bel habit :

Ca pose toujours un homme.

L a 'M a r q u ise  (entrant, à part.)

J ’ni pu quitter le comte, et je  viens diriger 
Le mariage. (Haut.) Allons ! que Von se presse.

SCENE XI.

S o u b r e t t e s , P ay sa n nes , GRIVOLIN, puis LA MAR­
QUISE. puis MARION, puis GAVAUDAN.

CHŒUR.
G r iv o lin  .

En me voyant que va-t-elle exiger 
De ma beauté, de ma tendresse?S o u b r e t t e s  el P a y sannes (entrant.) 

P our la chapelle qu’on s’apprête !
De partir voici le moment,

La mariée est-elle prête?
Le chapelain vous attend !

G riv o lin  (entrant en seigneur. ) 
Ah ! c 'est une drôle d’histoire !

T o u te s  .

Honneur 
A monseigneur ! 

G r iv o lin  .

E t vrai, je ne sais plus que croire ! 

T o u te s  .

Honneur
A monseigneur ! (bis.) 

G r iv o lin  . 

COUPLETS.

L a M a rq u ise  (bas, à Grivolin.)

Ecoute bien 
E t ne dis rien :

Tu conduiras Rosette a la chapelle.

G r iv o lin  (àpari.)

Rosette, Rosette ! C’était donc pas pour elle !
(Marion entre en mariée, voilée. )

L a M arquise (ù Marion.)

E t vous, Rosette, approchez-vous, 
E t suivez votre noble époux.

M a rio n  ( à  part.)

Rira bien, oui dit,
Qui le dernier rira !

I .

C’est vrai tout d ’même qu’un bel habit 
Dans la vie a son importance, 
J ’m’aperçois très b ien qu’avec lui,
J'ai tout d ’suite une plus bell’ prestance, 
J'sens un air noble et distingué 
Circuler dans tou t’ ma personne,
Dans la noblesse j ’semble né :
Comme un bel habit vous façonne ! 

Quand j ’étais petit,
On me l’avait dit :

Pour qu’on vous considère, en somme, 
H n ’y a rien d’tel qu’un bel habit :

Ça pos’toujours un homme !

REPRISES DU CHŒUR.

Pour la chapelle qu’on s’apprête ! 
De partir voici le moment :
La mariée est-elle prête ?
Le chapelain vous attend.

G r iv o l in .

Ah ! c’est une drôle d’histoire !-

H
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SCENE X, II
COUNT and MARQUISE I have been pretty  lucky before 

In  the hum ble coat of a peasant ;
B ut now I  shall take good fortune by storm, 
And nobody can resist !
I have nothing to do w ith the lowly folks— 
Grand ladies are my game.
They all will admire me, I  feel quite sure, 
They will all ggt wild about me.

When I  was little 
They said to me :

If  you w ant to get on in  this world 
There’s nothing like fine clothes, my boy, 
That brings success to a man.

C ou nt  (alone. )— Oh, ho, madame—you think you 
Let’s see who can get the best of i t . 

M a rq u ise  (entering.)—Ah, I  am looking for you— 
Co u n t .—And I  for you, dear aun t. (Aside.) How 

can I  get her out of the "way ?
M a r q u is e— I have ju s t received from Paris the 

presents which I  have ordered for your charm ing

can fool me

Would you like to have a look a t them  in my 
room before the ceremony commences.

C o u n t .—With the greatest pleasure 
She wants to get rid of me. Everything goes first 
ra te .

( Aside.)

M a r q u ise  (aside.)—H e has nojidea. (Loud.) Give 
your arm, dear nephew.

C o u n t . —With pleasure, m y]dear aun t. (Aside.) 
She has no idea.

M a r q u is e . (Aside.)

I  ju s t have left the Count 
And now we’ll arrange the wedding, 

(Aloud.)
Come along, come along, and hurry  !

(Exeunt. )

SCENE XI.

CHORUS, GRIVOLIN, afterward MARQUISE, after 
her MARION, then G AVAUDAN.

CHORUS.

G riv o lin

If  she sees me in  this fine coat 
She’ll want to make love to me.

L et us to the chapel go,
This is the auspicious m om ent.
Is the  pretty  bride all ready ?
There the chaplain waits for h e r .

G r iv o l in  (in the Count’s dress.) 
Well, this is a funny business !

CHORUS.
Hail ! Hail !
M onseigneur.

G r iv o l in  .

Really, I  can’t believe it.

H ail ! Hail !
Monseigneur.

G r iv o lin  .

They say fine feathers make a fine bird,
I am sure now, tha t it  is t r u e .
I feel very happy in these fine clothes,
I  feel like a gentleman, too,
I  think my appearance is noble and fine ; 
I  feel blue blood w ithin me,
I  feel like a scion of noble birth .
W hat wonders fine clothes can w ork. 

W hen I  was little 
They said to me :

If  you want to get on in  th is world 
There’s nothing like fine clothes, my boy, 
That brings success to a man.

M a rq u ise  (to Grivolin.) 

L isten to me,
Say nothing,
You’ll take Rosette to  the chapel

G r iv o lin

Rosette, Rosette, is she the bride ?
(Enter Marion in bridal dress, veiled. )

M a r q u ise .

And you, Rosette, come here, 
Follow your noble spouse.

M a r io n .

Who laughs last, 
Laughs best, they say

CHORUS.

Let us to the chapel go,
This is the auspicious moment, 
Is the pretty  bride all ready ? 
There the chaplain waits for you

G r iv o l in .

This is a funny business
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DUETTO.
R o se t t e  .

Eh ! quoi, vous si sévère,
Si calme d’ordininire 
Cherche à me plaire !

Qu’est ce donc qui vous prend,
D’où vient ce changement,

Brusquem ent ?
Vous qui devant le monde,
La mine pudibonde,

Parlez sans faconde,
Vous changez, gros futé,
Beaucoup trop dans l’intim ité.
Si la marquise vous voyait, {1er.)

Qu’est-ce qu’elle dirait?

G  AVA.U» AN.

On me croit très austère,
E t je  le suis, ma chère,
Mais à ma manière :
J ’adore, c’est un fait,

Les belles, mais toujours c’est 
En secret.

Aussi partout l’on vante 
Ma vertu surprenante,

Très édifiante.
Mais je  suis beaucoup moins collet monté 

Dans l’intimitc.
Si la marquise me voyait, {ter. )

Qu’est-ce qu’elle dirait?

G avaudan {pressant.)—E t m aintenant, mon ange.. 
allons causer sous les grands m arronniers. {Lui 
■prenant le bras.) T u  me l'as  promis !

R o se t t e  {à part. )—Comment ! Marion 
tan t de choses que ça ?

G avaudan . —Viens, Marion 
R o se t t e  {à part.)— Je  le quitterai an détour de la 

première a llée ...
G avaudan (« part.)—8 i  l a  marquise m e  v o y a it .

( Ils sortent. )

Un domestique entre portant des lumières qu'il pose sur 
des consoles, le comte et la marquise entrent bras dessus, 
bras dessous, le domestique sort.

T o u tes  .

Honneur 
A monseigneur

G ruvoi.in .

E t vrai, je  ne sais plus que croire

T o u tes  . 

Honneur
A monseigneur ! {his.)

( Tord le monde sort par le fond, Gavaudan entre de droite.)
G avaudan ( à  part.) Marion n ’est pas encore venue 

au ren d ez v o u s.. . O ri peut-elle être ?
L a M a rq u ise  (ù Gavaudan.)- Gavaudan, j e  vais 

rejoindre le comte : veillez sur Marion. (Elle sort.)

SCENE XII.

GAVAUDAN, puis ROSETTE

Gavaudan {seul.)—Veiller sur Marion ! veiller • sur 
Marion ! c’est très bien ! mais il faudrait qu’elle fût 
là. Où la retrouver à présent? {Rosette habillée 
comme Marion entre.) Oh ! quelqu’un? est-ce toi, 
Marion ?

R o se t t e  {déguisant sa voix.)—C’est moi ! . . .  Est-ce 
vous, m onsieur Gavaudan !

G avaudan .—Moi-méme ! .. .  oh ! ange 
part.) Ah ! cette fois, si je la laisse échapper !

R o se t t e  (à part.)—Pourvu qu’il ait l’habitude 
d’être respectueux avec Marion !

G a v audan . — M arion... le temps est précieux.. 
plus de phrases, veux-tu?

R o se t t e  .—Mais, monsieur G avaudan! (A  part.) 
Je ne lui. ai jamais vu cette ardeur ! . . .

G avaudan . — Nous sommes seuls. . .  il fait nuit ! 
tu  es une bonne fille, e t tu  m ’as laissé espérer.. .

R o s e t t e . —Moi?
G avaudan . — Dame !

{A

promis

Viens

R o se t t e  (embarrassée. )- -Oui, en effet
(A pari.) E t cette Marion qui ne m’avait pas dit. 

G avaudan {lui prenant la main.)—Tu m ’as laissé 
et tu  ne failliras pas à 

{Il l<i lutine. )
espérer que tu  m’aimerais 
ta  promesse ! . . .

R o se t t e  {se dégageant.)—Monsieur Gavaudan!. 
{Apart. ) Voyez-vous cette petite sainte-nitouohe de 
Marion !

SCENE XIII.

LA MARQUISE, LE COMTE.

L a M a r q u is e . —Que vous disait donc Martial 
moment où je vous ai rejoint dans le parc ?

L e  C o m te  {joyeux.)--U  me contait une vieille his­
toire de vingt ans, ma chère tante, et j'y  prenais, je  
vous jure, un plaisir extrême.

L a M a rq u ise  (à part.)—Je craignais que Martial ne 
ffit aperçu de quelque chose. (Haut.) Mais dites- 

moi, ne vous étonnez-vous pas un peu . . 
neveu, de ne pas être encore à la chapelle ?

un tout petit baiserG a v au d a n . —Un baiser
pour commencer

R o sette  {à part. ) - - O h  ! mais ! o h !  mais! 
autres ne se pressent pas de se m arier. 
devenir très difficile !..

G avaudan {avec feu.)— Marion l ma petite Marion ! 
Si tu  perds Grivolin, sois certaine que tu  trouveras 
en Gavaudan de nombreuses compensations

mon ch ci

■
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DUO.

R o se t t e  .

What ! you ! who are always so stern, 
So serious, so severe,
You make love to me,
W hat are you thinking about ?
Whence comes this change so suddenly!? 
You with your saintly air.
You speak to me like this,
Why, you are quite a roué,
W ith your sanctimonious look,
If the Marquise could see you 
What would she say?

Al l .

All hail,
To monseigneur

G riy o lin  .

Really, I can’t yet believe it,

All hail,
To m onseigneur !

(AU exeunt to the back. )

G avaudan (enters right.)—Marion has n o t  come yet. 
Where can she be?

M a r q u is e .—I am going to join the Count ; look 
after Marion.

Gavaudan.

They think me very austere, 
And so I  am, my dear,
B ut still I  worship beauty 
Always and everywhere. 
However, tha t’s a secret 
And people here and there 
Speak of my virtue,
Yet I ’m not nearly as stern  
As I appear to be.

SCENE XII

GAVAUDAN, after ROSETTE.

That’sG avaudan (alone.)—Look after Marion 
easy enough to say—Oh, if she would only come. 
(Roselle enters in Marion's clothes.) Oh, there is some­
body. Is tha t you Marion ?

R o se t t e  (disguising voice.)—Yes, i t  is Marion, M.

( Aside. )
If  the Marquise only could see me, 
What would she say ?

G avaudan. 
Gavaudan. G avaudan . —And now, my angel, come le t us go 

and talk under the chestnut trees ; you promised me.
R o se t t e  (to herself.)—Well, Marion seems to have 

promised a good deal.
G avaudan

R o se t t e  (aside.)—I ’ll r u n  away a s  soon as w e jg e t  
in t h e  p a rk .

Gavaudan . —Oh, if the Marquise saw m e—

-My angel ! (Aside.) I w on 't le t her
ru n  away th is tim e .

R o s e t t e  (aside.)—I wonder whether he behaves re­
spectfully towards Marion.

G avaudan

talking, will you consent ?
R osette —Oh, M. Gavaudan. (Aside.) I have

Come, Marion, come.Marion, the tim e is pressing. Now no

never known him to be so a rd en t.
We are alone—dt is a dark n igh t—you (Exeunt.)

Count and Marquise enter arm in
G avaudan

good girl—and you have made me hope— 
R o s e t t e .—I ?

Servants bring Ugh‘s.

G a v audan . — Why, yes.
R o s e t t e  (embarrassed.)—Well, yes—in fact (Aside,) 

Marion never told me a word about this.
G avaudan  (taking her hand.)—You have 

hope tha t you will love me and you m ust keep y bur 
prom ise.

R o se t t e  (tearsherself away. )—M. Gavaudan. (Aside. ) 
Oh, what a sly little  puss tha t Marion i s .

G avaudan.—Only a little  kiss—only a little one to

made me
SCENE XIII.

MARQUISE an-1 COUNT

What was it M artial was saying to youM a rquise  
when I found you in  the park?

C o u n t  (cheerfully. ) —Oh, he told me an old^story, 
dear aunt, which made me laugh very much.

M a r q u ise  (aside. )—I was afraid that Martial might 
have told him something ! (Load.) But tell me, my 
dear nephew, aren’t  you astounded tha t you are not 
called into the chapel ?

begin w ith—
R o s e t t e .

don’t hurry  and get m arried . I  shall get into a mess 
here.

—I don’t know what I  shall do if they

G avauèan  .—Marion, my dear little Marion, if you 
lose Grivolin you will find ample recompense 
Gavaudan
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L e Comte.—Pas du tout, ma chère tante !
L a Marquise {embarrassée.)—Que penseriez-vous.. 

C’est une supposition. . .  si par hasard, Rosette ne 
pouvait plus être à vous?

L e Comte (tranquille.)—Je penserais que cela est 
im possible. . .

L a Marquise.—Eh bien ! vous auriez to r t . .. car 
s 'il fau t vous le dire . . .

L e Comte. —S’il faut me le dire ?
L a Marquise —Rosette.. .
L e Comte. —Rosette ?
L a Marquise (o pari.)—Il va bondir. {Haut, avec 

force.) Rosette est en ce mom ent la femme de 
Grivolin !

Le Comte {calme et souriant.)-^Non, ma chère 
tan te  ! vous errez !

L a Marquise [étonnée.)—Non ! que veut dire?
L e Comte. Que vous avez voulu jouer une partie 

contre moi et que vous pourriez bien l’avoir perdue
L a M a r q u is e . —Voici la sortie de la chapelle, et 

vous allez bien voir !

La Marquise [lisant le p li .)— C’est vrai ! Je n ’ai 
plus rien à dire

M arion.—Eh bien, Grivolin, tu ne m ’en veux pas ?
Grivolin. — Avec tou t ça, j ’ai une femme et je 

n ’ai plus mon hôtellerie ! . . .
R osette . —Le Coq d’Or est à toi !
Grivolin (embrassant Marion.)—Ah ! que je  t ’aime, 

Marion !
L a Marquise (à Gavaudan. ) —Il n ’y a plus qu’une 

chose qui m’inquiète : la tradition de la famille !
Le Comte {à Bosette. ) — Ah ! ma chère petite 

femme !
R osette.—Rien désormais ne pourra lutter contre 

notre Serment d'amour.

COUPLET AU PUBLIC

Si l’historiette 
Qu’on vient de conter, 
Holà ! vertinguette ! 
Holà ! vertingué !
A, quoique simplette, 
Pu  vous amuser,
Holà ! vertinguette 
Holà ! vertingué 
On s’rait bien honnête 
De nous le prouver, 
Holà ! vertinguette 
Holà ! vertingué !
Pour nous quelle fête 
D’entendre témoigner 
Holà ! vertinguette 
Holà ! vertingué !
Que l’historiette 
Qu’on vient d ’écouter, 
Holà ! vertinguette ! 
Holà ! vertingué !
A, quoique simplette, 
P u  vous amuser,
Holà! vertinguette, 
Holà ! vertingué !

SCÈNE XIV.
L es Memes, MARIO X, le voile baissé, GRIVOLIN, 

Soubrettes, P aysannes, P aysans, puis GAVAU- 
DAN, puis RO SETTE.

CHŒ UR
Nous revenons de la chapelle,
Enfin, voici l’heureux moment 
Où tout pleins d ’une ardeur nouvelle 
Vous êtes unis tendrem ent.

Levez votre voile, Rosette.L.v Marquise 
M ario&.—Avec plaisir, madame. 
L a Marquise.—Marion !
Tous Marion!
G avaüdan (entrant, un pli cacheté 

madame la marquise 
L a Marquise . — Enfin

la main.)—ro u r

{EUe lil.)
Gavaudan {voyant Marion.)- Marion ! sous se cos- 

au rendez-vous !tu  me ! mais qui donc, à l'instant
R osette {entrant, et fredonnant.)

Si la marquise me voyait,
Qu’est-ce qu’elle dira it ?

G ayaudan (à part.)—Elle ! J ’ai été joué !
L e Comte. —Eh bien, ma tante, commencez-vous à 

croire que vous avez perdu la partie ?
La Marquise {montrant le pli cacheté.) —J e  finis par 

croire que je  l'ai gagnée ! mon neveu, car Son Altesse 
le Eégent s'oppose à cette mesalliance.

R osette. —Se pourrait-il?
Le  Comte {iionique. ) -  Eh b ien! ma tante, vous 

jouez de malheur ! il a fallu votre insistances vou­
loir empêcher ce mariage pour faire parler Martial ; 
apprenez donc que le le gouverneur, parrain de 
Eosettte, a obtenu du régent son consentement h 
no tre m ariage. Lisez, plutôt.

EN CHŒUR.

Sï l’historiette,

Etc

FIN
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C ount. —Not in the least, auntie.
M arquise (embarrassed. ) -What would you say — J 

only mean what would you say, for instance, if it 
happened that you couldn’t marry Rosette, after all ?

Count. —I should say that were impossible.
Marquise. —Very well, then, you would be wrong, 

for I tell you—
Count.—You tell me !
Marquise . —Rosette—
Count.—Rosette —
M arquise (aside. )—He'll get crazy — At this mo­

ment is Grivolin’s wife.
Count (very calmly.)—No, my dear aunt, you are 

mistaken.
M arquise (alarmed. ) —What do you mean ?
Count.—You wanted to play a game with me, and 

1 am afraid you have lost it
M arquise .—They are coming now from the 

chapel, and you will find out I am right.

Marquise (reading. )—It is true 
more to say.

Marion (lo Grivolin. )—Grivolin you are not angry 
with me !

Grivolin.—With all this I  have got a wife, but I 
have got no inn.

Rosette.—Grivolin ! the Golden Rooster is yours?
Grivolin, (embracing 'Marion.)—Oh Marion, how I 

love you !
Marquise.—There is only one thing that troubles 

me—the prestige of our fam ily.
Count (to Rosette.)—Oh no ! dear little  wife.
Rosette.—And after this no one can fight against 

our love's vow !

I have nothing

TO THE PUBLIC

If th is little  story 

Which we ju s t have told, 

Tra-la-la, 

Tra-la-la !

Tho' its very simple 

Has amused you all, 

Tra-la-la, 

Tra-la-la !

We shall be m ost happy 

I f  you’d le t us know, 

Tra-la-la, 

Tra-la-la !

We shall be delighted 

If  you told us so, 

Tra-la-la, 

Tra-la-la !

T hat this little  story 

Which we ju s t have told, 

Tra-la-la, 

Tra-la-la !

Tho’ i t ’s very simple,

Has amused you a l l . 

Tra-la-la, 

Tra-la-la !

SCENE XIV

The same, MARION, GRIVOLIN, C h o r u s , afterwards 
GAVAUDAN, then ROSETTE.

CHORUS

From the chapel we return,
This is the auspicious moment, 
Where for life you have been joined. 
Heaven bless your happy union !

M a r q u is e . — Take off your veil, Rosette? 
M a rio n . — With pleasure madame (unveils.) 
M a r q u ise  . — Marion !
All . —Marion !
Gavaudan (entering with sealed paper.)—For madame. 
Marquise . —At last ! ( Heads. )
G avaudan (seeing Marion.)—Marion in this costume, 

but who was that just now with me in the park ?
R o se t t e  (entering singing.)—“ If the marquise saw 

me what would she say ” ?
Gavaudan (aside.)—Rosette I have been fooled ! 

Well aunt, do you begin to th ink  tha t 
you have lost the game ?

M a rq u ise  (holding up paper.)— I  begin to think that 
I have won the game, nephew, for His Highness the 
Regent objects to this mesalliance.

R o se t t e  —Could he do so?
Count (ironically. )—Very well aunt, you laugh at

CHORUS§f: others’ m isfortunes, your obstinacy in trying to 
prevent my marriage has made Martial talk 
le t me tell you tha t Rosette’s godfather, the governor, 
has obtained the Regent’s consent to our marriage. 
You haven’t read y e t .

Now If  this little  story,
Etc,

END
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